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Jeu de cache-cache 
avec Max et Maxime
Le chanteur français Maxime Le Forestier 
était de passage à Quebec, cette semaine, 
pour la promotion de son dernier disque.
Il était accompagné d’un étrange copain, 
prénommé Max page 5
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Philippe Lafontaine ne tient 
pas a plaire à tout le monde
Malgré l'incroyable succès de sa chanson 
<• Coeur de loup », Philippe Lafontaine se 
méfie des succès de foule comme des 
fanatismes, page 8
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Johanne Laurier et 
le métier d’écrivain
Comment devient-on écrivain ? C'est une 
des questions qu'Anne-Marie Voisard a 
abordées avec Johanne Laurier à 
l'occasion de la parution de son premier 
roman, page 12
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« Je ne veux 
pas me 
limiter à , 
un style » JÊ

Le sourire 
malicieux, 
Johanne 
Blouin prend un 
plaisir évident 
à rencontrer les 
journalistes.

Entre la ballade et le rock 
Johanne Blouin choisit... les deux

Inutile de demander à 
Johanne Blouin de se 
brancher. Non, car elle 
aime tout, tout,
tout !

par FRANCINE JULIEN
LE SOLEIL

fest tout de même un cu­
rieux chemin qu'a suivi 
cette petite fille née d’un 
père musicien et d’une 
mère chanteuse de jazz. 
De ses spectacles de blues 
dans les clubs jusqu'à son 

baccalauréat en musique option... flûte 
traversière, Johanne Blouin aura chanté 
Starmania, Coca-Cola et... Félix avant 
d’aboutir aujourd’hui à son premier 
« vrai » spectacle solo.

Le sourire malicieux, Johanne Blouin 
regarde défiler les journalistes venus 
s’enquérir des plus récents détails de sa 
carrière avec un plaisir évident. Ses 
petits yeux en amande ne cesseront de 
pétiller de toute l’entrevue !

« J’aime chanter tous les styles de mu­

sique, explique-t-elle. Car je ne veux pas 
me limiter à un style. J’aime exploiter 
différentes couleurs. Si tu t’sens bluesée, 
tu chantes du blues. Mon style à moi, 
c’est de me retrancher derrière un fil 
conducteur, une idée, un message. C’est 
un peu comme quand on regarde à tra­
vers un prisme. Ça reflète les différentes 
couleurs de l’arc-en-ciel, mais c’est tou­
jours le même arc-en-ciel. »
Le rock, le rock !

Dans le restaurant où se déroule la 
rencontre, une cliente s’approche pour 
féliciter Johanne Blouin et lui dire 
qu’elle aime beaucoup sa chanson Dors 
Caroline, un air pop-rock signé Pierre 
Flynn.

« Peut-être que le prochain microsil­
lon va être plus rock, suggère-t-elle, d’un 
air songeur, comme si elle venait de 
trouverï’idée intéressante. J’ai fait beau­
coup de rock, de jazz, surtout dans les 
commerciaux. »

Des jingles publicitaires, Johanne 
Blouin en a chanté un millier. « J’aimais 
beaucoup leur souci du détail. C’était un 
bon challenge, il fallait apprendre quel­
que chose vite, l’exécuter rapidement 
Mais mon désir a toujours été de faire un 
disque. »

Quant au sérieux diplôme en musique 
de l’Université de Montréal, il dort au 
fond des tiroirs. « Ça m’a rien donné ! Je 
savais m’accompagner au piano, mais

j’étais pas assez bonne pour le piano 
classique, dit-elle dans un éclat de rire. 
J’ai pris la flûte traversière parce qu'ils 
en laissaient un peu plus passer ! »

Pas question, de toute façon, quelle 
reprenne la flûte lors de son spectacle 
qu elle présentera en premiere québé­
coise, au Grand Théâtre, le 2 mars. Ac­
compagnée d un band de musiciens 
rythm blues avec qui elle a déjà travaillé 
il y a quelques années, Johanne Blouin 
offrira un spectacle fidèle a sa carrière 
variée.
Un spectacle, une vie

Quatre gars et quatre filles seront sur 
scène, fait-elle remarquer, dont une per­
cussionniste et la guitariste qui accom­
pagnait Richard Séguin à sa dernière 
tournée. « Chaque chanson correspond à 
une étape de ma vie. La première partie 
sera consacrée à Félix et la période avant 
Félix. La deuxième partie comprendra 
les chansons du disque avec des effets 
visuels»... qu’elle refuse par contre de 
dévoiler.

Après une vaste tournée québécoise

Quite page 2 
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hanson

Entre la ballade et le rock Johanne,.,
^ (suite de la page 1) Devra-t-elle chanter en anglais est une langue plus chantante. La Mais Johanne Blouin ira certai-
ce printemps et cet été dans les pour conquérir le vaste monde ? phonétique du français demande nement au Japon en français. « Ils 
festivals, Johanne Blouin ira en- Malgré son large sourire, elle hé- une plus grande maîtrise J'ai sont tellement ouverts. Je pense 
suite en France, où son disque site. « J’aime plus chanter en fran- beaucoup chanté en anglais. que |e français ies charmerait, 
sera lancé en août. Elle mijote çais », finit par répondre celle qui Même dans mon spectacle, je pujS j'aj toujours pensé que ma 
aussi un projet de microsillon de a vendu 175,000 disques en chan- chante une chanson rythm/blues cuanson ^.a/r ^ des/rétait parfai- 
Noêl... puis elle «zyeute le Ja- tant Le p'tit bonheur. en anglais... Aretha franklin
pon >», pour 1991. « Mais c’est vrai que l’anglais chante pas en français ! » te pour le Japon. »

POUR Bit**

Lgcah'*’

■^*»btep0UI
vobcotv«e» (ieï«T**a«X'

LE SOLEIL
ABONNEMENT: 647-3333

Pour gens de l extérieur, composez le 
numéro sans trais: 1 -800-463-2362

Heures d attaires: Lundi au vendredi: 7h00 à 17h30
Samedi et Dimanche: 8h00 a 12h00

SILVESTER STALLONE KORT ROSSELL "10 + s’il y a jamais eu un film important, 
poignant et passionnant, c’est romero. 

...brutal, magnifique et inspirant... à voir absolument...
"Un film émouvant,

Deux excellents flics de Los Angeles, adversaires nés, 
sont forcés de faire équipe...

Même s'ils doivent en mourir.

Tango & Cash
CINtMAS
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parfois choquant."
- Huguette Roberge, LA PRESSE

“Un film d'une émotion 
percutante... Raul Julia 

livre une performance 
exceptionnellement 

touchante... aussi troublant 
que THE KILLING FIELDS...”

- NEW YORK DAILY NEWS
'Une fois de plus, Julia 

prouve à quel point il 
possède toute la maîtrise 

de son art."
- Franco Nuovo, 

LE JOURNAL DE MONTREAL

"Raul Julia s’est glissé dans 
la peau de Mgr Romero, 

livrant une performance 
remarquable."

- Robert Levesque, LE devoir
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Qui chuisira-t-il ce soir?

Un Film Somptueux
CRIMES ET DÉLITS

version française de
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un film de
RICHARD HEFFRON
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Un choix aussi imprévisible 
que l'amour.
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Horace Pinker, lueur invétéré, 
a été mis à mort.Il est maintenant, 

déchaîné.
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Falardeau goûte au plaisir 
du succès et de la controverse
MONTREAL — Pierre Falardeau est arrivé avec ses grosses 
bottines de cinéaste engagé, enrage, au party d'ouverture de ces 8e 
Renvez-vous du cinéma québécois Mais aussi avec son gras 
coeur, son émotion toujours à vif et son cigare plante dans la face, 
goûtant au plaisir du succès et aussi de la controverse... d’avoir 
ainsi mis « un peu de marde dans l'fan >* avec son histoire de 
prison.

Oui. tout le monde, y compris 
Michel Chartrand le magnifique. 
Mais ce n’est pas de la bouche du 
syndicaliste que sont venus les 
« tabemaks », les « ciboires », les 
« osties » conjuguées à tous les 
temps... mais de l’écran.

%
Le rendez-vous 
du cinéma québécois

« Tout au long de ces années (de production), on m’a cassé les oreilles avec la vulgarité de mon scénario, disait ré­
cemment le réalisateur du » Party », Pierre Falardeau (au centre de la photo). Moi, je n y voyais que de la 
tendresse. »

par LÉONCE GAUDREAULT
LE SOLEIL

Parce que ces Rendez-vous sont 
l’occasion de faire le compte de la 
production cinématographique 
des 12 derniers mois, il est rare 
qu’on puisse y presenter de 
grosses primeurs.

Mais jeudi soir, les Rendez- 
vous du cinéma québécois 
jouaient presque au festival avec 
cette ouverture tapageuse au cine­
ma Impérial, alors que d'habitude, 
on se contente des salles plus inti­
mistes de la cinémathèque québé­
coise ou de l’ONF. Tout le milieu 
du cinéma était là. Arcand (à qui 
on fait la fête cette année), Lauzon 
(qui fait du film publicitaire de­
puis Un zoo la nuit), Forcier (heu­
reux puisqu’il tourne), Roy (de 
son prénom Richard, qui sera 
peut-être à Cannes avec son pre­
mier long métrage), etc.

«
#

Le party » : un coup de poing dans l’eau
MONTRÉAL — Le party s’ouvre au moment où des artistes de 
variété s’amènent au pénitencier pour y faire un show. Du ben beau 
monde, à commencer par le maître de cérémonie et le comique 
Méo Mongrain avec leurs gags épais comme les murs de la prison. 
Strip-teaseuses, travesti, magicienne, chanteuse western, etc.
Toute la classe artistique est représentée, y compris la journaliste 
nounoune.

un* critique de LEONCE GAUDREAULT
LE SOLEIL

Les portes métalliques s’ouvrent, 
se referment, dans un bruit d’en­
fer. Panoramique sur les « bénéfi­
ciaires ». Pinceau au sourire dé­
vastateur, Bécique fait sur mesure 
pour le pénitencier. Pierrot avec 
une seule idée en tète, Boyer le 
dur. Une activité intense a lieu. 
On prépare toute la gamme des 
barbituriques pour la fête. Le 
commerce est florissant et l’imagi­
nation grande.

On s’attarde sur une douzaine 
de personnages, tous magnifique­
ment bien campés par l’auteur et 
les acteurs. Dans un montage pa­
rallèle bien maîtrisé, on passe de 
l’un à l’autre, tout en voyant la 
progression du show sur la scène 
en compagnie de 300 détenus eu­
phoriques.

La rencontre entre les deux

mondes est l'occasion pour le ci­
néaste de brosser le tableau. Cha­
cun des personnages s’enrichit à 
mesure qu'il raconte son histoire 
En coulisse, l’activité est aussi 
d’une grande intensité. Les 
femmes lèvent la jambe avec une 
générosité presque maternelle 
pour ces pauvres gars. Même la 
journaliste nounoune participera 
à cette thérapie en y laissant sa 
petite culotte pour la faire sniffer 
aux hommes affamés. La caméra 
farfouille partout.

Mais à mesure que les scènes 
se développent, on abandonne 
certains personnages à eux- 
mêmes. Ou bien on s’en désinté­
resse parce que leurs gestes sont 
trop prévisibles ou bien parce 
qu’on n’y croit plus. Comme 
Boyer dont on ne comprend pas 
pourquoi il se démène comme un 
fou dans le cachot, au point de se 
suicider.

Tout cela se passe sous les

yeux de gardiens qu’on montre de 
telle manière qu’on voudrait tous, 
comme les détenus, voir leurs 
armes se retourner contre eux. 
C’est noir ou blanc. Pas de place 
pour le détail subtil.

C’est pourtant magnifiquement 
joué (un doute sur Julien Poulin, 
peut-être à cause de son person­
nage de Boyer qui est peu crédi­
ble). Le travail technique est aussi 
parfait, particulièrement au ni­
veau de la caméra et du montage.

Et pourtant, on se demande 
après toute cette opération de 
brasse-camarade : et pis après ? 
Peut-être parce que Le party n’a 
pas de ligne dramatique directri­
ce. À force de trop vouloir tout 
montrer, toute la vérité rien que la 
vérité, on a simplement trans­
formé le public en voyeur, hébété. 
Le laissant impuissant, comme on 
l’est après avoir refermé une

revue cochonne ou un magazine 
de photos nous montrant des atro­
cités à l’autre bout de la planète ! 
Pis, le sentiment d’être devant une 
oeuvre tout à fait inutile, donc le 
seul intérêt se calcule en espèces 
sonnantes.

LE PART)', drame nodal écrit et réa­
lisé par Pierre Falardeau sur une idée 
de Francis Simard. Phot. : Alain Hos­
tie. Vus. : Richard Desjardins. Vont. : 
Michel Arcand. Int. : Charlotte Lau­
rier, Julien Poulin. Ijou Rabin, Imc 

Proulx. Pierre Powers, Ixiuise La- 
prade. Angèle Coulu. Michel Forget, 
Jacques Desrosiers, etc. Québec, 1990, 
110 min. Au cinéma Sainte-Foy à 
compter du 9 février.

Voyage dans le trou
C’est que c’était le soir de la 

première du Party, le film coup de 
poing de Pierre Falardeau. Un 
voyage dans le trou carcéral. Ne 
voulant pas rater sa cible (montrer 
au public ce qui se passe dans nos 
prisons), le film crache tout, crû­
ment. Sous la toile de fond d'un 
party, à l’occasion de la visite en 
« dedans » d’artistes de variétés, le 
cinéaste met tout à nu. Le cul, le 
cul, la dope, la violence, le langa­
ge, encore et encore.

Ce film, qu’on pourra voir à 
Québec dès la semaine prochaine, 
est qualifié de vulgaire en certains 
milieux. « Tout au long de ces an­
nées (de production), on m’a cas­
sé les oreilles avec la vulgarité de 
mon scénario, disait récemment le 
réalisateur. Moi, je n’y voyais que 
de la tendresse. »

Dans le brouhaha du party qui 
a suivi la projection de son film, 
Pierre Falardeau avouait que les 
gens de la production l’avaient 
constamment retenu. « C’est qu’ils 
avaient honte de ce que je mon­
trais. C'est pourtant la réalité. Ils 
voulaient que je coupe les strip­
tease, le viol, etc. »

Le party est à vrai dire le pre­
mier long métrage de fiction de ce 
cinéaste qui étudiait en anthropo­
logie au moment de la crise d’oc­
tobre 70. Vous savez ? Le FLQ, 
Pierre Laporte, les terroristes. Pri­
son à perpétuité pour quelques- 
uns, dont Francis Simard.

Je vous parle tout de suite de 
Francis Simard, parce que ce film 
vient de ce que le felquiste-électri- 
cien lui a raconté de son séjour au 
penitencier.
La tête contre les murs

« Le monde dit que le film est 
dur, raconte Pierre Falardeau, 
mais Simard dit lui-même : taber 
nak, oui c’est dur. C’est dur pour 
vous autres, une heure et demie. 
Moi, ça été 11 ans de temps. » Si­
mard a bénéficié d’une libération 
conditionnelle en 1982.

Le cinéaste a fait la rencontre 
de Simard en allant montrer en 
prison son film dénonciateur sur 
l’école de police de Nicolet. Ils se 
sont vus pendant quatre ans, pres­
que toutes les semaines. Falar­
deau l’a aide à écrire son livre sur 
octobre 70 (Pour en finir avec oc­
tobre) et Simard l’a alimenté pour 
ce film.

Après s'être surtout fait connaî­
tre pour son Elvis Gratton, Pierfe 
Falardeau espérait pouvoir faire à 
son tour son film sur cette période 
trouble du Quebec. « Le projet est 
toujours là, mais y’en veulent tou­
jours pas. »

Falardeau n'a pas le verbe ra­
dio-canadien, comme vous pouvez 
le sentir un peu dans cette entre­
vue et comme vous le verrez clai­
rement dans son film.

« C’est politique... ce film-là. À 
la télévision, on montre toujours 
la même tabemak de classe socia­
le. Mon film est écrit en québé­
cois, dans une langue populaire 
qui est barrée dans les médias. 
C’est du mensonge mur a mur, les 
médias. Pour moi, continue-t-il, jl 
y a comme un mur de ciment au­
tour de la société. J’essaie de le 
percer comme je peux. »
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Sam., dlm.:13h15, 
16h, 18h30, 21 h

collaboration avecDÈS VENDREDI 9 FÉVRIER 
DANS UN CINÉMA 
FAMOUS PLAYERS

Sam., dim.: 12h30, 
14 h 40.16h50, 

19h, 21 h 15

Version original#
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« Driving Miss Daisy »

Le problème noir9 vu dans un flou romantique
C'est avec la politesse du coeur et les égards dus aux 
personnes âgées que Driving Miss Daisy expose le problème noir 
dans le Sud des États-Unis. On serait tenté de dire qu on met 
des gants blancs pour raconter l’histoire de cette vieille dame 
d'Atlanta et de son chauffeur noir.

une critique de REGIS TREMBLAY
LE SOLEIL

Driving Miss Daisy est l’un 
des plus beaux exemples de ce 
nouveau cinéma destiné princi­
palement (mais pas seulement) 
au public âgé qui, on le sait, pos­
sédé un poids démographique et 
économique de plus en plus inté­
ressant. Remarquons tout de 
suite que les producteurs, Ri­
chard et Lili Zanuck, tendent a 
s’en faire une spécialité, eux qui 
ont déjà produit Cocoon, avec la 
même admirable Jessica Tandy.

11 convenait que le réalisateur 
Bruce Beresford (Tender Mer­
cies, Crimes of the Heart) adap­
tât son langage cinématographi­
que à la sensibilité des vieillards, 
délicate et vulnerable. Il en ré­
sulte un film au rythme lent et 
doux, tout à fait charmant et res­
pectueux des susceptibilités de 
son public.

Pour illustrer les changements 
profonds dans les rapports entre 
Blancs et Noirs survenus dans le 
Sud en un quart de siècle (de 
1948 à 1973), le scénariste Alfred 
Uhry, s’inspirant de sa piece de 
theatre, nous présente le dialo­
gue à la fois badin et profond de 
signification entre Daisy (Jessica 
Tandy), cette veuve Ashkénaze 
(Juive d’Europe de l’Est) dont la 
fortune provient de ses usines de 
filature de coton. On voit tout de 
suite la dynamique économico- 
sociale, quand on songe aux ou­

vriers noirs des plantations, re­
présentés ici par le vieux Hoke 
(Morgan Freeman), devenu 
chauffeur de madame.

Mais c’est malgré elle que Dai­
sy doit l’embaucher, en 1948, 
alors que ses 72 ans la rendent 
incapable de conduire sa ruti­
lante Packard. En fait, c’est son 
fils Boolie (Dan Aykroyd) qui la 
force à engager un chauffeur. Au 
départ, Daisy se montre donc

plus que réticente envers cet in­
trus. L’une est d’un caractère 
hautain et indépendant, tandis 
que l’autre est conciliant et cour­
tois. Car il s’agit d’un Noir très 
bien sous tous rapports, comme 
les autres Noirs que l’on voit 
dans ce film. Avouons que cela 
adoucit les angles et permet de 
raconter une belle histoire édi­
fiante dans les meilleures 
conditions.
La manière douce

Cette manière douce d’évo­
quer un problème éminemment 
explosif est tout de même assez 
particulière. A peine évoque-t-on, 
sans jamais le montrer, l’attentat 
à la bombe perpétré par des 
Noirs dans le plus ancien temple 
juif d’Atlanta, en 1958: un fait 
authentique.

Très doucement toujours, 
avec le temps, qui coule genti­
ment et sans heurt, pour ainsi 
dire, le dialogue devient plus hu­
main, mais à peine plus chaleu­

reux entre la patronne et le 
chauffeur: on sent la barrière ra­
ciale, qui apparaît comme une 
sorte de bienséance. Il ne faut 
rien brusquer, surtout pas le 
spectateur. La seule vraie pri- 
vauté permise par Miss Daisy 
survient à la toute fin, lorsqu’elle 
ne peut plus se nourrir: on voit 
alors Hoke lui faire avaler sa 
pointe de tarte. Et lorsqu’elle lui 
confie: «Vous êtes mon ami le 
plus proche », c’est parce qu’elle 
est vraiment devenue entière­
ment dépendante, physiquement.

Même si Driving Miss Daisy 
ne fait que toucher du bout des 
doigts son véritable sujet, on ne 
peut qu’admirer le raffinement 
de sa mise en scène, la finesse de 
son humour et la poésie tranquil­
le de ses images. Le film ren­
ferme quelques scènes inoublia­
bles, dont celle où l’on met en 
vente la vieille et magnifique de­
meure familiale. Sur une musi­
que discrète, exquise, on voit d’a­

Dan Aykroyd, Jessica Tandy et Morgan Freeman dans « Driving 
Miss Daisy »

DRIVIXd MISS DAISY. Etats-Vni». IM9. En film de Hruct Berenford. Seen.: 
Alfred l hry, d'après sa pièce de théâtre. Dhot.: Peter James. Mont.: Mark 
Warner. Prod. Richard Zanuck et Lili Fini Zanuck. Mus.: Hans Zimmer. 
Interprétation: Jessica Tandy, Morqnn Freeman, Dan Aykroyd. Patti Lu- 
pone. Esther Rolle. Au Cinéma Sainte-Foy, en cersion originale.

bord la maison vide, puis des 
images fixes, comme des photos 
des pièces parées de ses meubles 
anciens. Suivent de vraies photo­
graphies jaunies de la jeunesse

de Daisy...
P.S. La version originale nous 

permet d’apprécier le fameux ac­
cent traînant du Sud, mais cela 
peut gêner la compréhension.

Débat télévisé sur les déchets dangereux
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MONTRÉAL — Les universitaires s'impliqueront dans le débat 
sur les déchets dangereux lancé l’automne dernier par la 
Commission d’enquête Charbonneau, au moyen de six débats 
hebdomadaires télévisés.
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En collaboration avec la Galerie Frédéric 
Palardy, le Centre de diffusion en arts 
visuels de Québec présente jusqu’au 11 
février 1990 les artistes de LA RELÈVE

David Abelson, Jacques-Pierre Amée, 
Laurence Cardinal, Carmelle Martineau, 
Marie Pontbriand, Pascale Poulin

À la Galerie d’art
du Grand Théâtre de Québec

Tous les jours de 12 h a 17 h et les soirs de spectacle 
(418)643-3965
La galerie est soutenue par la tÊ BANOie nationale

A compter du 6 fevner, entre 
20 h 30 et 22 h, quatre spécialistes 
universitaires lanceront à chaque 
semaine le débat qui sera élargi 
ensuite à une dizaine de person­
nes présentes en studio. Parmi 
eux. on retrouvera d’autres uni­
versitaires, des industriels, envi-

ronnementalistes, éducateurs et 
syndicalistes, notamment.

Animées par le journaliste Mi­
chel Desgagné, les émissions se­
ront diffusées en direct via satel­
lite par les câblodistributeurs sur 
CANAL (le canal du télé-ensei­
gnement).

entourait-

MJprriONS •
THEATRE
CÉGEP DE SAINT-HYACINTHE

PRODUCTION
17 février 
24 mars 
et 28 avril 1990

MTEWHETMION
Pré-sélection
17, 24 février 
et 24 mars 1990 
Sélection 
31 mars 1990

Renseignements sur ces 
programmes de formation 
professionnelle

Cégep de Saint-Hyacinthe
3000, rue Boullé 
Saint-Hyacinthe. Qc 
J2S 1H9 
(514) 773 6800 
(514) 467 1381 
ligne directe de Montréal 
poste 270

LE SOLEIL
ABONNEMENT

647-3333
Extérieur: numéro sans trais

1-800-463-2362 
Heures d'affaires:

Lundi au vendredi: 7h à 17h30 
Samedi et dimanche 8h a 12h

ALBERT BASTARACHE

oeuvres de 1963 à 1989

Vernissage le dimanche 4 février 
de 14h à 18h

L'exposition se poursuivra jusqu’au 24 mai

GALERIE MADELEINE LACERTE
1, côte Dinan, Québec (Qc) G IK 3V5

692-1566

POUR VOUS
expression orale 
meilleure communication

SESSION 90
12 février au 1er juin 

JOUR/SOIR OU SAMEDI MATIN

PROSPECTUS 
DOCUMENTATION
inscription

MATIERES
voix - diction - improvisation 

communication verbale 
entrevue - etc

COURS PRATIQUE
studio radio 

studio télévision

COLLÈGE DES ANNONCEURS 
RADIO-TÉLÉVISION

Bureau et studios: 85, rue St-Louis - Québec G1R 3Z4

PROFESSEURS Heures d’affaires
Ædiodétat Lundi au vendredi 13h à 17 h OM-U /

A» "A*
n»1

PERMIS No CP0138 - Culture personnelle initiation au métier d'annonceur
• première institution du genre au Canada (1957) 

e 33 ans d'existence



L* Soleil, samedi 3 février 1990 LES ARTS ET SPECTACLES r-5

'UChanson

Le Forestier et l’enfer de la promotion
Difficile de prévoir la tournure qu'allait prendre ce rendez- 
vous avec le chanteur Maxime Le Forestier. Tournée de 
promotion classique pour mousser la vente de son dernier 
disque dans un lieu de rencontre classique. Après un retard- 
classique de l'artiste, le photographe doit prendre ses photos 
en vitesse dans un décor moche. Classique ! Un seul détail 
détonnait dans le décor : la présence de ce type. Max, qui 
accompagnait Le Forestier en prenant des notes sans arrêt.

par FRANCINE JUUEN
LE SOLEIL

—C’est un écrivain qui prepare 
un livre sur Maxime, prévient un 
agent de promotion.

Maxime se sentirait-il si vieux 
au point de vouloir écrire ses 
mémoires ? En tout cas, l’entre­
vue commence par un compte­
rendu de la carrière du chanteur 
français qui a fait ses débuts à 16 
ans, avec sa soeur Catherine. 
Toujours un sourire en coin, il 
parle de Georges Moustaki 
(Le Forestier a chanté Ma liberté 
avant le métèque), glisse quel­
ques anecdotes sur son copain 
Julien Clerc et souligne qu’il a 
connu Geneviève Paris quand 
elle avait 17 ans.

Pendant ce temps, Max com­
mande une Molson et continue à 
prendre des notes en silence. 
« En 80, j’ai continué à faire des 
disques qui ne correspondaient 
pas à ce que les gens voulaient 
entendre. Alors je suis allé chan­
ter ailleurs. »

Depuis. Maxime Le Forestier 
a eu le temps de faire plusieurs 
fois le tour du monde. Son der­
nier disque, maintenant offert 
ici, en est un compte-rendu ex­
plicite : rythmes variés, mais 
souvent empreints de couleurs 
exotiques.
La promotion

La bière canadienne aidant, 
Max s’anime un peu plus. Mais 
qu’est-ce qu’il fout, au juste ? 
« J’ai depuis longtemps voulu 
faire quelque chose autour de la 
promotion, explique Maxime 
Le Forestier. Dans la vie d’un 
chanteur, la promotion est très 
importante et c’est la seule chose 
dont on ne rend pas compte. 
Quand on fait de la promotion, 
on doit parler de soi des heures 
et des heures. » « Oui. precise 
Max, hier, il a parlé de lui pen­
dant six heures et demie ! »

La préparation d’une tournée 
de promotion intense de 10 jours 
au Québec représentait donc une 
occasion rêvée pour les deux 
compères qui projettent d écrire 
un livre sur leur rencontre avec 
la presse québécoise. En France,

disent-ils, la presse connaît trop 
bien Max et aurait trouvé dans 
l’aventure quelque chose de 
mesquin. « J’ai pense intituler ça 
L enfer de la promotion ! » dit 
Le Forestier.

Voilà pourquoi Max semblait 
se préoccuper davantage des 
questions que des réponses, de 
l’interviewer que de 
l’interviewé !

L’entrevue se poursuit et Max 
entame une deuxième bière en­
tamée. une cigarette allumée. 
« Le Canada est un pays anti-fu­
meur, lance-t-il soudainement. 
On arrive à l’aéroport et il y a 
plein de pancartes qui nous aver­
tissent. Ici, on se sent obligés de 
demander la permission pour fu­
mer! Et puis, comment on fait 
pour rencontrer des filles ? Si on 
regarde une fille dans les yeux, 
on va être poursuivi pour harcè­
lement sexuel ! »
L’Afrique

Bon, où on en était ? « Tu de­
mandais à Maxime son opinion 
sur l’éclatement de la culture 
africaine en France », répond 
consciencieusement Max, le nez 
dans son calepin de notes.

« L’avenir de la langue fran­
çaise est en Afrique, prédit 
Le Forestier. Parce que là-bas, 
ils font encore des enfants. Ici 
vous parlez beaucoup de la dé­
fense de la langue. Mais c’est 
pas en exigeant des animateurs 
de télé de dire balladeur plutôt 
que walkman qu’on protège la 
langue. » Pourtant en France, on 
a l’anglicisme facile. « Chez 
vous, vous les francisez, réplique 
aussitôt le chanteur. Vous dites 
canceller. »

—Mais non, tout le monde 
sait que c’est un anglicisme.

Max intervient immédiate­
ment. en feuilletant les pages de 
son carnet : « Hier, au Petit- 
Champlain, Jano Bergeron a dit 
canceller», dit-il sur un ton de 
défi. Silence.

« Mais c’est bien, intervient 
tout de suite Le Forestier. Il y a 
des apports dans toutes les lan­
gues. Je trouve qu’on ne projette 
pas assez la nôtre. C'est pas en 
mettant cette langue en conserve

Maxime Le Forestier : c'est pas en mettant cette langue en conserve qu'on 
va la conserver.

qu’on va la conserver. J’ai une 
répulsion pour l’Académie qui 
décide qu’on ne doit pas dire des 
zharicots. On aurait envie de 
pendre ces gens-là. »

Finalement. Maxime Le Fo­
restier n’aura presque pas parlé 
de son disque, ni d'une hypothé­
tique tournée de spectacles au 
Québec, ni du disque Maxime 
Le Forestier au Bataclan qui sera 
lancé chez nous en même temps 
que cette éventuelle tournée. Au 
fond, Maxime s’en fiche.

Fin de l’entrevue et aux re­
voirs... classiques.

—Envoyez-moi une copie de 
votre livre, lorsque vous le 
publierez.

—Oh, mais ce sera peut-être 
pas un livre. Peut-être un court 
métrage, réplique Maxime.

—Oui, renchérit Max, et je 
verrais très bien Véronique San­
son teinte en brune pour tenir 
son rôle. Regarde, je l’ai noté !

Max et Maxime reprennent 
leur conversation en tète-à-téte. 
« Dis donc, la petite, elle va avoir 
du mal à écrire son texte, 
hein ? »

Le

L’INSTITUT
REPERCUSSION

Grand Théâtre de Québec ’.

.

Dimanche 4 février, 11 h
Foyer de la salle Louis-Fréchette 
Entrée: 3,50$
Gratuit pour les enfants de 12 ans et moins 
accompagnés
Brioches et rafraîchissements

. L’ENSEMBLE ALLEGORIE ,
• Musique dans les jardins du roi ;

Deux jeunes musiciennes, Sophie 
Rivard au violon baroque et 
Josée April au clavecin, nous 
transportent au XVIIe et 1
XVIIIe siècles.
Animatrice: Myreille Bédarddisponibles sur place

Une présentation de la Société du Grand Théâtre de Québec

LUNDI. 12 FEVRIER 

20 HEURES
Billets: 12$, 8$ (étudiant»)

En vtnte »ur le réieau BILLETECH. 

Commande» téléphonique»: 691-7éll
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Rock

Jive Bunny and the Mastermixers
Comment sortir un 
lapin de son chapeau
MONTRÉAL — La chanson Suing The Mood, de Jive Bunny 
and the Mastermixers, est l'un des plus grands succès 
internationaux des derniers mois.

par BERTRAND HOULE
de la Presse canadienne

Ce 45-tours s'est classé au nu­
méro un des palmarès un peu 
partout dans le monde et le 
Quebec a manifeste tout autant 
d’engouement. De toute évi­
dence ce remix sonore (et vi­
suel en ce qui concerne le vi- 
déoclip) a su séduire le grand 
public.

Mais qui a bien pu réussir 
un tel tour de magie? Quel 
étrange personnage se cache 
derrière ce Bugs Bunny de l'ère 
du vidéo-clip ? De vieux nostal­
giques des années 50 ? Des di­
rigeants de compagnies de dis­
ques assoiffés d'argent ? Un 
producteur sans imagination 
incapable de faire mieux que 
de rapiécer les compositions 
des autres ?

Et si l’on vous apprenait 
qu'il s’agit de l’idée d'un Bri­
tannique propriétaire d’une fir­
me d'appareillage électrique, 
qui est plutôt fier du pied de 
nez qu’il vient de faire à l’in­
dustrie du disque ?

John Pickles, 47 ans. est un 
homme d'affaires prospéré qui 
se distingue par un curieux 
passe-temps. Au lieu de jouer 
au golf ou de se promener en 
voilier, il s’est construit au fil 
des ans un studio 24 pistes, le 
« Music Factory » à Rotherham 
en Angleterre. Un endroit qui 
s'est spécialise ces dernières 
années dans les remixes des­
tinés aux DJs de boites de nuit.

C'est l’an passé que Pickles 
a eu une idée qui a pris forme 
avec Suing The Mood. On sait 
que la vaste majorité de la mu­
sique de danse moderne est ba­
sée sur l’échantillonnage : les 
ingénieurs-producteurs de stu­
dio piquent à gauche et à droite 
tout ce qui leur convient (la 
basse des disques de James 
Brown, la batterie de Phil Col­
lins, des extraits des chansons 
connues ou d’émissions de té­
lévision, etc.) pour créer des 
collages sonores, a la Pump Up 
The Volume.

Pourquoi ne pas changer de 
source et plutôt prendre de

vieux succès des années 50. du 
jazz de Glenn Miller au rock 
primaire de Bill Haley, s’est 
donc demande Pickles.

Il a ensuite confié la realisa­
tion de cette idee aux deux pro­
ducteurs de son studio, soit son 
fils de 20 ans Andy et son co­
pain lan Morgan, 23 ans, main­
tenant connus sous le nom de 
Mastermixers. Après de longs 
mois de labeur. Jive Bunny — 
The .Album était prêt. Mais en 
fait les ennuis ne faisaient que 
commencer.

La première version de la 
chanson Suing The Mood utili­
sait entre autres des extraits de 
chansons d'Klvis Presley. Or il 
s’est avéré impossible d’obtenir 
l'autorisation legale de s'en 
servir et il a donc fallu 
recommencer.

De plus aucune compagnie 
de disques ne croyait au projet. 
Pickles senior est allé rencon­
trer son gérant de banque pour 
contracter un emprunt de 
100 000 $ pour mettre sur pied 
sa propre étiquette. « Music 
Factory ».

C’est d’ailleurs en cherchant 
une appellation pour cette 
compagnie que le nom puis le 
concept de Jive Bunny est fina­
lement apparu.

Ce prêt est déjà rembourse 
puisque Swing The Mood a 
rapporté quelque 500 000 $, 
une fois les droits d’auteur 
remboursés.

En fait le seul nuage noir de 
toute cette histoire est les dures 
critiques qu'ont dû encaisser 
les créateurs de Jive Bunny. 
Plusieurs personnes (qui au­
raient peut-être souhaité y 
avoir pensé avant) les ont qua­
lifié de vautours ou de rece­
leurs de musique, tout en men­
tionnant leur manque d'imagi­
nation. Ce a quoi les Pickles et 
Morgan répondent qu'ils n'ont 
voulu que s’amuser et divertir 
le public, tout en citant a l'ap­
pui leurs chiffres de ventes.

Et tout cas ils ont plus d’un 
tour dans leur sac puisque les 
discussions sont déjà entamees 
pour que Jive Bunny devienne 
un personnage de dessin animé 
à la télévision.

■ Les Rolling Stones en Asie
Les Rolling Stones poursuivent leur tournée en Asie. Ils ont déjà 
vendu tous les billets pour neuf concerts au Dome de Tokyo 
(45 000 sieges). Par ailleurs les Stones viennent de lancer le vidéo 
25x5. qui comprend près de 40 chansons ainsi que des extraits 
d’entrevues, de films et d'émissions de télévision, des séquences 
filmées en studio, etc, pour une durée de 130 minutes.

■ Nouveau concept de vidéo
CBS a décidé de lancer un nouveau concept de vidéo, les 
Snapshots, qui ne regroupent que deux ou trois vidéoclips tirés 
d’un même album. Question de profiter au bon moment de la 
popularité d’un disque.

■ Bon Jovi s’excuse
Jon Bon Jovi s’est officiellement excusé de ses propos anti­
homosexuels tenus lors d’un récent concert a Dublin en Irlande. Il 
avait déclaré : « Mon équipe de football favorite, les Giants de 
New York, vient de se faire battre par des homos de la côte Ouest. 
Il y a plein de tapettes bronzées à Los Angeles. C est bien de venir 
à Dublin et trouver de vrais hommes. »

illll Réseau FM Stéréo de Radio-Canada <«CÎ!

CINQ CONCERTS EN DIRECT 
DE LA CHAPELLE HISTORI 
QUE DU BON-PASTEUR

Le dimanche 
4 février à llhOO
Yolande Parent, soprano: Michel Du 
charme, baryton; Claude Webster, 
piano: Marcelle Mallette, violon; 
Ixniise Tnidel, violoncelkv -la louisia 
naise- et Romance pour violon et 
piano (Jehin-Prume); -Vision- (A. 
Contant ); Polonaise ( E. Renaud ); -Six 
Mélodies sur des poèmes de Paul 
Éluard - et Trio pour violon, violon­
celle et piano (J. Binet ); Allô central-, 
-la Catastrophe de la pire Windsor 
-Puisque tu reviens- et "Fleurs fanées- 
(H. Miro). Flora, boléro- (Jehin- 
Prunie ) Animation: André Hébert 
Suite canadienne

CBF-FM 100,7
Montréal

CBV-FM 95,3
Québec

Le lundi
5 février à 20h00
Natalie Choquette, soprano; Robert 
(angevin, flûte; Manon Le Comte, 
harpe: programme de musique orien­
tale ou influencée par l'Orient. Haru 
no umi" ( Molnar); -Danseuse à la fon­
taine D'Aïn-Draham- (Tournier); 
Amours et vie de Geishas- ( Paubon ): 

Sonate, op. 406 (Hovhaness); extr. 
-From The Eastern Gate- (Louie); 
•Chanson hébraïque- et Deux Mélo­
dies hébraïques ( Ravel ); -Slow Fires of 
Autumn- (Rochberg); -labyrinthe 
balinais- (Evangelista); -Mei- (Fuku- 
shima ): Six (.hansons (trad./ arr. Mie- 
czyslaw Kolinski ) Animation. Françoi­
se Davoine et Jean Deschamps 
Radio-Concert

Le mardi
6 février à JOhOO
L'Ensemble Quintessence et le pia­
niste C laude Webster Quintette, op 
SO no I ( Danzi ); -Kleinc kammermu 
sik fur fünf Blaser-, op. 24 no 2 ( Hin-

CBJ-FM 100,9 CBOF-FM
Chicoutimi Ottawa-

demith); Sextuor pour piano et vents 
( Poulenc ): -Danses antiques hongroi­
ses" (Farkas); «Summer Music for 
Woodwind Quintet .op .41 (Barber ); 
Sextuor en si hém.. op. 6 ( Thuille I 
Animation: Françoise Davoine et Jean 
Deschamps
Radio-Concert

Le mercredi 
7 février à JOhOO
Jacqueline Icspérance, soprano; Clan 
de Cocbeil, basse; Hélène Trépanier, 
piano: mélodies et lieder de Handel, 
Fauré, Wolf. R. Strauss. Mendelssohn, 
Debussy. Obradors. Guastaviné), Gi- 
menez. Dvorak et Rossini Extraits 
d’opéras de Donizetti et W agner Ani 
mation: Françoise Davoine et Jean 
Deschamps
Radio-Concert

102,5 CJBR-FM 101,5
Hull Rimouski

Le jeudi
8 février à JOhOO
Chantal Juillet, violon, et Jacinthe Cou­
ture. piano: Sonate en si hern.. K. 454 
(Mozart); Mythes-, op. .40 (Szyma­
nowski ): Sonate en la ( Franck ). Ani 
mation: Françoise Davoine et Jean 
Deschamps
Radio-Concert
Si l dus désirez assister à ces com. errs, 
des bidets y ratai fs sont disponibles à 
la ( bapelle bistort y ne du Bon Plis leur 
(KM), rue Sherbrooke Est. Montréal). 
Renseignements (5)4) 8"J-5X1B.

ENTRETIEN AVEC 
GUY ROCHER 
Le dimanche 
4 février à 19h.W
Au cours de cette interview qu il accor 
dait à Jean (arose, le professeur Guy 
Rocher, sociologue, évoque son exis­
tence intimement liée aux grands mo 
ments de l'histoire du Québec mo­
derne Guy Roc her a été président de

CBF-FM 104,3 CBAL-FM 98,3
Trois-Rivières Moncton
la J.E.C., il a été un des pionniers de la 
sociologie chez nous, et a également 
fait partie de la Commission Parent sur 
la réforme de l'éducation. Un entre­
tien à ne pas manquer

-GENS DE DUBLIN 
DE JAMES JOYCE 
Le lundi
5 février à J3h30
C’est en 1914 qu'a paru -Gcas de 
Dublin-, recueil de nouvelles réalistes 
de James Joyce. Ce soir, vous aurez 
l’occasion d'en entendre quelques 
extraits qui seront las par François 
Godin.
De tous les horizons

IA TRAMAT A 
Le samedi 
10 février à 13h30
IA TRAVIATA" est sans doute l'opéra 

le plus populaire de Verdi et l’un des 
plus appréc iés de tout le repertoire Le 
rôle de Violetta sera chanté par la

réputée soprano Edita Gruberova, 
celui d'Alfrcdo par le ténor Alfredo 
Kraus et celui de Gcrmont par le bary 
ton Paolo Coni LcChoeurct l'Orches­
tre du Met ropolitan sont placés s< his la 
direction de Michelangelo Veltri 
Animation: Colette Mersy et Jean 
IX-schamps
Pour assister à cette émission, il suffit 
de tous ftrésenter au Studio 12 de Li 
Maison de Nadio (Mtuula. 1400. hou- 
levant René-Lévesque Est. Kiveau R
L'Opéra du MET

V if/us désirez rererotr ehoque semaine 
/leiuiant une année t hnndre FM dénudé 
t eutUer nous faire pan ettir un < 'bique nu 
nuiiuiint au montant dt‘. iOS. pour pais 
de poste et de manutention, fait à tonin’ 
île ta Société Radii s< anada

Sotre adresse.
Distribution hors antenne 
Vniété RiukiH atuuki 
<dse postale (ttMtl. Suce .1 
Montnid ( (Juébec ) HJt .14 7
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The Road To Hell
Le chanteur Chris Rea réalise un disque impeccable

* Billetsf en vente
dès

mardi

The Rond To Hell est a ranger parmi les meilleures productions 
de Chris Rea. On y retrouve les ingrédients qui ont fait le succès de 
ce chanteur britannique ; à peu de chose près, ce disque 
imprégné de blues est impeccable.

■kZ

LA

réservations
694-9631

Cf KM
i 98 w

une critique de MICHEL BILODEAU
collaboration spéciale

Chris Kea
The Road To Hell
\VEA 24 62854

Chris Rea. Le nom ne vous dit 
peut être pas grand-chose. Un in­
dice devrait suffire : On The 
Beach. Cest probablement, avec 
Fool (If Vou Think It's Over), la 
piece qui a le plus contribué à sa 
renommee.

Voix grave, chaude (a faire fon­
dre un iceberg !) et legerement 
graveleuse, climat ouaté, musique 
féline, tous les ingrédients qui ont 
fait la notoriété de Rea sont ici 
présents.

Le disque s'ouvre avec la solide 
The Road To Hell (Part 1&2). une 
pièce tributaire de Dire Straits 
(comme quelques autres d'ail­
leurs). avec de superbes interven­
tions de guitare « slide » bien dé­
coupées et « bluesées ». 
D'ailleurs, l'ensemble du disque 
baigne dans un climat « bluesé ». 
Lcoutez Texas. Daytona ou Your 
Warm and Tender Love et vous 
m'en donnerez des nouvelles.

On retrouve aussi ce petit pen­
chant pour la rythmique à la ZZ 
Top. penchant dont on avait déjà 
eu un avant-goût, l'année der­

nière, avec la pièce 
It.

Working On

Bilan : à une exception près, un 
disque pour ainsi dire impeccable. 
Pas de doutes, Rea est égal a lui- 
méme. Et mieux encore. Mais 
pour le meilleur et pour le pire. 
C'est que Rea n'a jamais pu résis­
ter à la tentation d’inclure une ou 
deux petites chansons sirupeuses 
(ou même plus !) sur ses disques. 
C'est, a ce moment que. person­
nellement, je décroche. Dans le 
cas de The Read To Hell il s'agit 
de Tell Me There's A Heaven qui, 
heureusement, clôt le disque.

Peter Murphy
Deep
PolyGram Vertigo 838 997-4

Alors que Daniel Ash, David J 
et Kevin Haskins de Love and 
Rockets (ses anciens complices de 
l epoque Bauhaus) prenaient les 
palmares d'assaut avec So Alive. 
Peter Murphy fourbissait ses 
armes. Il a bien prépare son coup. 
Autant le dire tout de suite, ce dis­
que m'a « ferré » dès la premiere 
pièce.

Un rock a la Iggy Pop. où la 
voix de Murphy oscille entre celle 
de David Bowie et... celle de Iggy 
Pop. D’ailleurs, Murphy est, à 
mon avis, un des « rejetons » de 
Bowie (pour la voix et le style de 
chant) qui tire le mieux son épin­
gle du jeu.

Parmi les sommets de ce dis­
que : Marlene Dietrich s Favourite 
Poem, une piece acoustique a 
tempo lent, et Seven Veils ou Mur­
phy intégré adroitement une mé­
lopée arabe.

Murphy et ses Hundred Man 
ont vraiment fait du beau boulot 
aux arrangements et au son. C'est 
l'aboutissement de Love Hysteria

Wally Badarou
Words of A Mountain
MCA Island ISLC-1234

Jusqu’ici, Wally Badarou s'est 
surtout fait connaître par le biais 
de ses collaborations avec Grace 
Jones, notamment pour le micro­
sillon Warm Leatherette, et sur­
tout avec le groupe Level 42. À un

certain moment, il a d’ailleurs été 
considéré comme le «cinquième 
membre » du groupe.

Avec ce second microsillon 
solo (le premier. Echoes, est paru 
en 1985). Badarou présente une 
facette jusqu'ici inconnue de son 
talent. Une musique instrumenta­
le d'inspiration « classique » qui 
cadre bien avec la présente vague 
nouvel âge

Cette musique symphonique, 
dont certaines sonorités évoquent 
par moments le travail du davié- 
riste japonais Tomita, fait parfois 
place à une musique «percus­
sive », au parfum africain ou 
oriental. Badarou a vraiment le 
chic pour utiliser les synthétiseurs 
avec subtilité

MARDI 6 FEVRIER

U I V R 
ET COULEUR

AVEC ALAIN TRUDEL.
tromboniste

• «Un tromboniste extraordinaire» 
Franz-Paul Decker 

• Le formidable tromboniste 
Alain Trudel...» 

Carol Bergeron, Le Devoir

Les Feux de la ^ 
terre brésilienne -

du 1er au 11 févr.
20 h 30

(du jeudi au dimanche)

BILLETS EN-----------------
vente dans m BiUetech
le reseau m _

ORCHESTRE
SYMPHONIQUE 
DE QUÉBEC

SIMON STREATFtllD

SIMON S I REATl-ttLO, cltci
il

U..UN 1RUDIÎ1-, tronilximslc

SATlh 

WAGENSE1L
LE SOLEIL

Com t rl<» |M»nr iromlHnit' t'M irn Ih’iiioI

et à Tentree de realise, le soir du concert
Konuim c pour ttlio, op. ?'■> 

(tr.ih>c npium pour tramlxine)

RESERVATION

692-2631
S\inpiioHU’ h" un nu imm nr, dp 

dite’ ■ du Nouvt*;iu Monde»

D R O • Q U t 1

1 1 MARDI (' 1KVRII.R IWO 
A 20 H

GRAND THÉÂTRE DE QUÉBECSALLE LOmS-fWÉCMFTTF TÉl

Cl- CONCÎ RT EST COMMANDITt 
- PAR HVDRO-OUI BhCa

hil l ITS: 7 S A Zi S

««A» d»«i (§ Bületech -fe
il a<s«Au

QIAKT1EK I Q'KttTT f
PkÎit Champlain |

Les Amis de l’orgue de Québec
sont heureux de s’associer à

, AUDIO LIGHT
spécialiste de la haute fidélité, qui célébré cette année son 

25e anniversaire d existence, pour presenter un

CONCERT 
TROMPETTES 

ET ORGUE
Richard Pare orgue 

Susan Enger trompette 
Trent Sanheim trompette
Dans des oeuvres de
Gabnetli Vivaldi. Bach. Berthe 
lot. Persichetti. Franceschtm.
Mantredmi. Langlais

Eglise des Saints-Martyrs-Canadiens
(rue Pere-Marquette. entre 

Murray et Des Braves)
le samedi 3février 1990,20h15

BILLETS EN ' ^
vente dans w Metech «r
LE RESEAU------------------- ,

, TîiéAtre
Petit Cîiamplain

68, rue Petit Champlain

CE SOIR «*
enu’au TT lévl'er

^ûllll,.

'ALCAN

LOPÈRA 
DE /VjONTRÊAL

DIRECTEUR GÉNÉRAL ET ARTISTIQUE; HYDR0-QLEBEC 
BERNARD UZAN

fTËÆ_ Oartikon 
aÆ0~% Aarospaca

Une présentation de la Société du Grand Théâtre de Quebec et de 
L Opéra de Montréal en collaboration avec L'Opéra de Quebec

NELLIGAN

Musique
ANDRÉ GAGNON

Livret
MICHEL TREMBLAY

Mise en scène: ANDRE BRASSARD

Avec:
Yves Soutière, MICHEL COMEAU,

Louise Forestier, Jim Corcoran, Marie Jo Thério. Dympna McConnell, 
Daniel Jean, Lout Mauffette, Roger Bellemare et 

la participation de Renée Claude
Direction musicale: Scott Price • Décors: Claude Goyette 
Costumes: Mérédith Caron • Éclairages: Claude Accolas

En grande première à Québec

24-25-26 février 1990 
à 20 heures

25 $ ■ 35 $ ■ 44 $ (plus frais de service) 
Producteurs associés: Camille Goodwin et Guy Latraverse.

cm »m __ _ - Conscrt K
Wtm I ■ 1 4 '1 rTM Gouvernement du Quebec ■ ÆmI * ■ MU |£2| Mintsiere dee Affaire* cunurebee ■

•j*;. Radio-Canada
Télévision

vÉlntetuans ■ Bületech -Si Commandes téléphoniques: 643-8131Lfc RESEAU y . - ■ —

mm GRAND THÉÂTRE DE QUEBEC
llll SALLE LOUIS-FRECHETTE TEL 643 8131

OFtRA COMIQUE DE

présenté par l'Atelier d’art lyrique /
CONSERVATOIRE DE MUSIQUE DE QUÉBEC

SAMEDI 17 FÉVRIER et LUNDI 19 FÉVRIER 1990 à 20 HEURES
SALLE ALBERT-ROUSSEAU

2410. chemin Sainte-Foy (Cegep Sainte-Foy)
Prix d entree adultes 8 $ (7 $ ‘ les frais) étudiants 6 S (5 $ * les frais) 

DIRECTION MUSICALE Charles Dumas 
MISE EN SCÈNE Michel Nadeau 

SCÉNOGRAPHIE Denis Denoncoutt
Unp presentation de LÉS PHODUCTIONb D ALBF.HT tnç 

en coliabofation avec la FONDATION DE L OPERA DE QUEBEC 
Les b'Mett son! vente dans »e reseau Btiietecb

cvvr-jto
Ministère des 
Sfteire* culturelle»

1

S/\l 1 1
Ve AI iU V 2 et 3 mars 20 hw AI.BI RT-ROl SSKAU -, V «0 crin

2410 cheminSamit Foy Samle Foy Renseignements 659-6710 InîOrmStlOnS. 659*071 U

Billets BILLETS EN VENTE DMS LE
Frcoll.mout.on.MH - Regil|,ers RtSE*u
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Les annulations, la hantise des sociétés musicales
Si l'annulation des spectacles a Québec de Roc h Voisme a pns 
par surprise le monde des variétés, les sociétés de concert, les 
orchestres symphoniques et les compagnies d’opéra vivent 
onstamment avec cette inquiétante possibilité.

par MARC SAMSON
a soleil

Lorsqu'ils signent un contrat, 
chanteurs, pianistes, violonistes, 
et autres instrumentistes s'enga­
gent deux, trois ans à l'avance 
(même plus a l'opéra) à jouer ou a 
chanter à tel jour, à telle heure; en 
forme ou pas.

Comme les artistes ne sont pas 
des robots, il leur arrive d'annu­
ler. La maladie, une blessure, un 
rhume ou une infection de la gor­
ge qui risque d'abimer ces deux 
petits muscles délicats et précieux 
que sont les cordes vocales des 
chanteurs, et hop! l'organisateur 
du concert ou le directeur de la 
maison d’opera recevra, au tout 
•lernier moment d'habitude, le 
coup de téléphoné fatidique lui 
annonçant la « pas heureuse » 
nouvelle

Quels recours ceux-ci ont-ils en 
pareil cas? Pratiquement aucun! 
L'artiste fournira, sur demande, 
un certificat médical attestant de 
son état de santé. Et si jamais il 
s'agit d'un pur caprice ou du choix 
d'un contrat plus lucratif, celui qui 
engage peut toujours poursuivre 
en justice celui qui est engage. 
Mais les procédures sont compli­
quées et onéreuses, de telles pour­
suites devant être intentées dans 
le pays où réside l'artiste.

Des exceptions existent cepen­
dant. Ainsi le Metropolitan Opera 
n’a pas hésité à trainer en justice 
le baryton italien Renato Bruson, 
qui a tout bonnement ignoré le

contrat le liant à ce théâtre pour 
lui préférer un engagement au ca­
chet plus élevé dans une super­
production d'Aïda en Egypte.

Des champions
Certains artistes ont la reputa­

tion d’annuler facilement. L’illus­
tre chef d'orchestre allemand Car­
los Kleiber fait partie du groupe. 
On l a même vu se retirer d’une 
version discographique de La Bo­
hème le jour précédant le début 
de l'enregistrement, laissant tout 
le monde en plan.

Kleiber étant considéré comme 
l'un des plus grands chefs actuels, 
les maisons d'opéra risquent mai­
gre tout de réserver ses services 
quand le maestro daigne accepter 
leur proposition.

L'automne dernier, il devait di­
riger cinq rares representations 
de la nouvelle production du Me­
tropolitan de La Traviata de Verdi. 
Quand Edita Gruberova. souffran­
te. se retira à deux reprises de la 
distribution, quand Neil Shicoff fit 
de même un autre soir. Kleiber, 
qui ne dirige que lorsqu'il re­
trouve en scene les chanteurs 
avec qui il a répété, laissa son rôle 
a un autre chef. De sorte que des 
cinq représentations annoncées. 
Kleiber finit par n en diriger que 
deux seulement.

Si Carlos Kleiber est incontestablement I un des plus grands chefs de notre 
époque, il est également celui qui annule le plus souvent ses engagements

courait un temps autour du nom 
d'Horowitz se rattache mainte­
nant à elle: « Martha Argerich

sera disponible pour un nombre 
limité d'annulations la saison 
prochaine... »

Les chanteurs
Quant a Monserrat Caballe, 

plus aucune maison d’opera 
d'Amerique n'ose l'engager, la so­
prano espagnole ayant fait faux 
bond a pratiquement chacune 
d'entre elles. Teresa Stratas. a la 
santé fragile, n’échappe pas non 
plus à cette peu enviable renom­
mée. Son recent triomphe dans 
les trois principaux rôles du Tritti- 
co, soulignant sa rentrée au Met 
après huit ans d'absence, fut de 
courte durée; la Torontoise ne les 
chanta que trois ou quatre fois et 
se fit remplacer les autres soirs 
par ses doublures.

Pavarotti a goûté a sa propre 
medecine, l'automne dernier, avec 
l'Opera de Chicago. Entre 1981 et 
1989, le celebrissime tenor s'est 
décommandé pour 26 de ses 41 
prestations prevues avec cette 
compagnie, dont celles de Tosca 
en octobre la directrice du Chica­
go Opera, Ardis Krainik en a eu 
soupe et a fait savoir a Pavarotti 
que leur association se terminait 
par le fait même.

Ivo Pogorelich, le pianiste you­
goslave, n'est pas non plus un ar­
tiste de toute sécurité sur ce point, 
contrairement pas exemple à Ali- 
cia de Larrocha et à Kiri Te Kana­
wa qui se font un point d'honneur 
d'honorer leurs engagements. Il a

annule sa première visite à Qué­
bec avec l’OSQ. après sa victoire 
au Concours de Montreal en 1980,1 
et vient de reporter au 14 mai son; 
récital annonce pour le 28 fevriet;

Et que dire de circonstances at-' 
tenuantes qui mettent artiste dt; 
responsable de concert dans l ent- 
barras. En 1976, alors que LazâC; 
Berman venait de faire une impoK ; 
tante percee sur la scene musicqli^ • 
américaine, il n'avait pu venÛ^J 
remplir son engagement a Qu£*l 
bec. Alors que le ciel brillait len| 
d'un soleil éclatant, une forte tenv;1 
pète de neige a New York (où lèy 
pianiste soviétique se trouvait à Ctrl 
moment) clouait tous les aviorp^ 
au sol pendant nlus de 24 heures*;

À l’opéra et en concert avec ; 
chest re. pas question de reportwC; 
a une date ulteneure l'engagé-;♦ 
ment d'un invité indispose. En ri''. 
citai, la chose demeure possible; 
condition que les nouvelles datifs-; 
soumises par l'artiste coïncidera*; 
avec celles encore libres de 
salle de concert au calendrier déjîr, 
bien rempli à ce moment.

Alors, en debut de saison, il né 
reste plus qu'aux responsable^ 
des organismes musicaux de se' 
croiser les doigts dans l’espoir db ; 
ne pas recevoir ce fameux coup cte ; 
fil porteur de mauvaises 
nouvelles. -

Le pianiste Arturo Benedetti 
Michelangeli a aussi la réputation 
d’annuler souvent (de toute ma­
nière, il ne vient plus en Améri 
que); tout comme Martha Arge­
rich. Au point que la blague qui

4
WiP4r

PALAIS MONTCALM 20 h le soleil Billetech
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PRESENTE

IL CAMP1ELLO

fyccUt fiant
DE ARTHUR MILLER

Du même auteur que "Mort d'un commis voyageur

mise EM SCÉME SERGE OENOMCOURT 
»ssistt de "‘".üïï!!.'!
ECLAIRAGES JOCEITN PMUIX
COSTUMES MIREIUI WCHOM
MUSIQUE ORIGINALE ET 
ENVIRONNEMENT SONORE RICHARD ANGER.

«kYVONBIIOOEAU MICHEL A CARDIN, 
GUY J000IN LINDA I APLANIE PIERRE 
YVES LEMIEUX. SYLVIE MALO LOUISE 

NADEAU. GUYlANf NORMANDIN LU» 
RAUl-HUS, LUCE PELLETIER

' sio'%4 0°'
«y» s '° .,t«

Traduction ; Michel Dumont et Marc Grégoire 
Mise en scène : Serge Denoncourt assisté de Carol Gagné

Avec GERMAIN H0UDE, MONIQUE MILLER 
NORMAND D'AMOUR

Annick Bergeron, Jacques Calvé, Paul Dion,
Jean Harvey, Yves Massicotte

Décor: Richard Lacroix Costumes: Luc J Béland 
Éclairages: Jocelyn Proulx Bonde sonore: Claude Lemelin

31 JANVIER AU 3 FEVRIER A 20 H 
3 FÉVRIER. MATINEE A 15H

LE SOLEIL Radio-Canadat-fr Quebec 11/Cable 6
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Philippe Lafontaine, 
un entêté pas trop pressé
Philippe Lafontaine ? Ce n’est pas un pseudonyme d’artiste, ça!
C’est comme son visage: régulier, normal, sans un de ces traits 
curieux qu’ont les monstres sacrés. Et en plus, il ne se plie pas à 
toutes les singeries promotionnelles: Lafontaine ne boit pas de 
cette eau! Eh bien, soit! Philippe Lafontaine n’est pas un pseudo, 
ni lui gigolo. C’est ce qui fait son charme discret et pas bourgeois.

%. %

V. m i

par REGIS TREMBLAY
LE SOLEIL

PRODUCTION DU THEATRE DU TRIDENT DU 9 JANVIER AU 3 FEVRIER 1990 A LA SALLE OCTAVE-CREMAZIE DU GRAND THEATRE DE QUEBEC
DECOR JEAN HAZEL MUSIQUE ROBERT CAUX ECLAIRAGES JEAN CREPEAU COSTUMES CAROLINE DROUIN CHOREGRAPHIES: LUCIE BOISSINOT

DUO
U OBSTINEES

p BourasS°

leUp*0 N°<*aU J QUeCeC
-------- - yisCCfO^

"Daniel
* PJ0 ,n?elli9en'° e* 5e"

DE MARYSE PELLETIER

Avec:
• LUCIE BOISSINOT
• MARIE-THÉRÈSE FORTIN
• DANIEL GADOUAS
• JACQUES LEBLANC
MISE EN SCÈNE: DENIS BERNARD

&ev*uère ce âovi

y
DANIEL GADOUAS • MARIE-THÉRÈSE FORTIN

Billets: 17$, 19$ 
Pour réservations: 
643-8131

Philippe Lafontaine, que l’on a vu 
en septembre aux Francofolies de 
Montréal, est déjà de retour chez 
nous, car entre-temps, son micro­
sillon FA MA NO NI MA, et sur­
tout sa chanson Coeur de loup, 
l’ont mis dans la course. Course 
folle des tables tournantes. Le 
voilà donc en piste, après 12 ans 
et quatre microsillons.

Cette semaine, à Québec, il a 
fait « danser en français » les 
clients du Concorde et pris part à 
l’enregistrement de l’émission ï 
Laser 33-45, au Dagobert.

Ce qui distingue nettement Phi- 5 
lippe Lafontaine des autres chan- J 
leurs, ce qui en fait pour ainsi dire 1 
un chanteur distingué, c’est la dis- J 
tance respectueuse qu’il observe | 
face à la renommée en ceinture * 
dorée. S’il a mis 12 ans à se faire “ 
entendre de la multitude, grâce 
aux 750 000 exemplaires de Coeur 
de loup, c’est qu’il est entêté sans 
être pressé: bien embouché, il ne 
crie pas avec les loups! C’est un

.. %

Philippe Lafontaine, 12 ans de carrière et quatre microsillons

prudent prédateur, et non une vic­
time consentante du succès.

« L’autre jour, j’ai rêvé que je
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Une pièce drôle et divertissante, pleine de rires, 
d’humour et de rebondissements.

“Du grand Denise Filiatrault... Rafale de rires garantis!”
LA PRESSE. Cille O. LAMONTAGNE

un week-end 
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montais l'escalier de la tour Eiffel, 
pendant 12 ans! Parvenu là-haut, 
j'ai été un peu déçu du spectacle. 
F.t dire qu'il y a des gens qui pren­
nent l’ascenseur et qui trouvent ça 
formidable! »
Critique face au « milieu »

La vérité est que cet artiste à la 
tête d’intellectuel est aussi criti­
que face au «milieu» que peut 
l’ètre un critique artistique. «Je 
me méfie du succès. J’ai attendu 
12 ans, et je sais bien que le mira­
ge peut s’estomper en quelques 
années. Je me méfie des engoue­
ments, des succès de foule, des 
fanatismes. Si je vous disais que 
ma chanson Coeur de loup a fait 
hurler bien des féministes québé­
coises, à cause de ces simples 
mots: « La victime est si belle, et le 
crime est si gai ». On a cru que je 
parlais d’un viol! »

Il me raconte que des postes de 
radio québécois ont reçu des let­
tres de protestation, et que quel­
ques femmes journalistes l’ont 
interrogé à ce propos. « Ignorant 
la psychose qui a suivi le massa­
cre à l’école Polytechnique, j’ai ré­
pondu un peu légèrement: « Si 
elles pensent au viol, c'est qu'elles 
en ont besoin! À la vérité, j’ai été 
surpris par cette réaction obscu­
rantiste, anachronique. »

C’était oublier que quelques 
notes avant ces mots décriés, La­
fontaine chante: « La folie de 
rester sage si elle veut, de n’pas 
l’embrasser. » Ce qui détruit l’hy­
pothèse du viol. Les gens n’enten­
dent que ce qu’ils veulent.

Philippe Lafontaine ne tient 
pas à plaire à tout le monde et à 
son public. Il le dit ainsi: « Dans le 
public, il y a des gens que j’ai en­
vie d'approcher. Je veux être la 
voix de leurs désirs et de leurs 
plaisirs, tout simplement. Mais la 
foule... L'homme grégaire est dan­
gereux. Sur scène, ce qui me 
gène, c’est l’excès de pouvoir. Je 
ne veux pas avoir de fans, mot qui 
signifie fanatique. »

Aussi obstiné que modéré, Phi­
lippe Lafontaine a dû attendre pa­
tiemment, stoïquement le succès, 
c'est-à-dire le droit de bien vivre 
de la chanson. Il s'est donc dé­
brouillé en faisant des travaux en 
tous genres. Au point où, le soir 
venu, il ne pouvait plus pincer les 
cordes de sa guitare.

Et si vous vous demandez d'où 
viennent ces touches de rythmes 
créoles qui colorent parfois sa mu­
sique, apprenez qu'il a fait des 
spectacles de musique créole pen­
dant dix ans, « dans les cafés in­
fâmes comme à la cour des rois. 
J’ai vraiment écumé toutes les 
couches de la société! »

Les pages 
"Consommation" 
du Mercredi Un 
guide pratique 
pour une 
consommation 
plus rationnelle, un 
budget mieux 
équilibré et une 
meilleure 
protection du 
consommateur

ABONNEMENT: 647-3333
Pour let gens d» | «marieur composer
le numéro eane fraie: 1'800-463-2362 

Heures d'affaires 
Lundi su vendredi 7h00 e 17h30 

Samedi ef Dimanche 8h00 i 12h00
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Lrts visuels

Daniel Villeneuve à la Galerie du Musée du Québec

Quand la peinture pose le 
défi de son renouvellement
En cette fin de siècle subjuguée par les attraits de la vidéo, de 
l'holograhie, de l'infographie et autres technologies sophistiquées, 
faire de la peinture peut paraître complètement... dépassé. Une 
opinion, toutefois, que Daniel Villeneuve ne partage pas du tout.

par MARIE OEUAGRAVE
LE SOLEIL

« Contrairement à ce que plu­
sieurs pensent, la peinture offre le 
point de vue le plus souple sur les 
choses, comparé au cinéma, à la 
photo, à la vidéo, à l’ordinateur, 
car elle peut tout récupérer », af­
firme ce Montréalais de 29 ans.

Et si la tradition de la peinture 
apparadt lourde pour certains, Da­
niel Villeneuve la considère quant 
à lui d’une extrême richesse. Ce­
pendant, il reconnaît que le défi 
de la renouveler est loin d’être 
une sinécure...

« Faire quelque chose qu’on n’a 
pas vu encore, alors que les mé­
dias plus jeunes possèdent une 
forme plus séduisante — et dis­
trayante au niveau du contenu — 
devient plus difficile en peinture, 
dit-il. Car il ne s’agit pas de chan­
ger la disposition des éléments 
d’un tableau pour dire quelque 
chose de nouveau. »

Ainsi, le peintre entretient-il 
une réserve évidente envers l’uto­
pie de l’évolution. « Un peintre 
des années 80-90 ne peut pas con­
naître une évolution formelle 
comme ont pu le vivre les artistes 
du début du siècle — pensons à 
Picasso ou aux dadaïstes — ou les 
expressionnistes américains des 
années 50. Car aujourd'hui, nous

ne vivons plus à l’époque de la 
decouverte simultanée de la ma­
chine et de l’art africain, ni à celle 
des premières expeditions vers la 
Lune.

« Pour l’instant, notre société 
se préoccupe davantage de pro­
blèmes écologiques ou economi­
ques, ce dont se ressent l’évolu­
tion du regard. C’est pourquoi je 
suis d’avis que l’évolution se situe 
beaucoup plus du côté de l’impli­
cation du peintre avec sa peinture, 
de sa façon de la commenter. Le 
discours se fait alors social. »

Le matériau comme sujet
À la Galerie du Musée du Qué­

bec, la douzaine de peintures, 
oeuvres sur papier et sculptures 
de Villeneuve, par leurs associa­
tions hétéroclites, ironiques ou in­
congrues, rendent compte de cette 
société bigarrée dans laquelle 
nous vivons. Ne serait-ce qu’au ni­
veau urbain, où le neuf côtoie l’an­
cien, où les matériaux naturels se 
disputent avec d’autres nettement 
plus artificiels.

Mais il ne s’agit la que d’une 
lecture du travail de Villeneuve. 
Car de façon plus évidente, le 
peintre se révèle nettement préoc­
cupé par la matérialité du tableau, 
par l’entremise d’une expression 
surtout abstraite (mais qui n’ex­
clut nullement des références à la 
figuration).

MICHEL

La peinture se présente d'a­
bord en tant que matière, sub­
stance coulante, visqueuse, qui 
imprègne la toile de fond, ou se 
détaché d'elle. Parfois minima­
listes, parfois franchement plus 
complexes, les oeuvres nous font 
osciller entre leur rude qualité 
d'objet, et la fiction des espaces 
qu’elles suggèrent. |

« J’utilise des matériaux bruts j 
(pigments, sable, vernis, cire, la- i 
que, émail), non altérés, et pour | 
ainsi dire jamais mélangés, dans J 
la mesure où je les assemble plu- = 
tôt à la manière d’un jeu de Lego, 1 
explique Daniel Villeneuve. Mes - 
motifs (que ce soit la tache, le cer­
cle, la notation mathématique de 
l’infini ou un labyrinthe) sont ha­
bituellement simples, et ne sont là 
que pour eux-mèmes.

« D’autre part, à quelques ex­
ceptions près, la peinture n’est 
pas appliquée avec un pinceau, 
mais répandue sur la surface incli­
née de la toile, ou étalée avec une 
espèce de raclette, un outil en for­
me de « T » dont j’utilise d’ailleurs 
le motif à l’occasion. »

À vrai dire, Villeneuve se plait à 
travailler de façon non conven­
tionnelle, allant même jusqu’à em­
ployer... le balai et la vadrouille, 
ou des enduits peu orthodoxes. 
Par désir d’iconoclastie ? « Pas du 
tout, réplique-t-il. J’essaie en fait 
de faire une peinture que l’on peut 
croire lorsqu’on la voit : pas de tri­
cheries ! Par exemple, les plaques 
de métal ou les morceaux de bois 
(tous récupérés) ne signifient pas

BARRETTE

Chez Daniel Villeneuve, la peinture se présente d’abord en tant que matière, substance coulante, visqueuse, qui 
imprègne la toile de fond, ou se détaché d'elle.

d’autre chose que ce qu'ils sont en 
tant qu’objets. »

Un point de vue autre
Si l'artiste « déconstruit » la 

peinture, c'est donc dans le but de 
mieux nous la montrer, ou du 
moins, de nous la présenter sous 
un nouvel éclairage. Même chose 
en sculpture : Villeneuve ne se 
gêne pas d’ailleurs à vouloir réin­
venter la roue ! Cette démarche se 
veut ouverte aux possibles, car 
l’artiste fuit les carcans.

Né à Québec, Daniel Ville- 
neuve a vécu à Vancouver et San 
Francisco, avant de s’établir a 
Montréal. En 88-89, il était sélec­
tionné pour l'évenement Mont­
real-Berlin, qui jusqu'à mainte­
nant a servi d'appreciable trem­
plin à sa jeune carrière. En avril, il 
exposera à Hambourg (Allema­

gne). tandis que récemment, il tâ­
tait le marché new-yorkais.

« Il faut beaucoup de courage 
pour être artiste, observe-t-il 
C’est si facile d’abandonner ! » 
Mais, tenace et froidement réa­
liste, Villeneuve a bien l’intention 
de continuer de foncer.

DAM Kl. VILLENEUVE, peintuns. urulptun» et oeuvre» sur papier, /t la 
(ialerie du Musée du Québec. 21 tsiul. Champlain, à Quebec. Jusqu'au t 
mars. Heures d'ouverture: mercredi, samedi et dimanche de 12 h a IS h: 
jeudi et vendredi de 12 h à 20 h 30.
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...UN
PERSONNAGE 
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“Nouvelle star du 
country aux Etats-
Unis...’’

Michel Bilodeau 
Le Soleil

“Explosive, douce 
spectaculaire, éton­
nante, la chanteuse 
k.d. lang a fait un 
véritable malheur 
sur la scène du Pi 
geonnier

Denise Martel.
Le Jounal de Québec

Elvis is alive and 
she's beautiful!”

Madonna

PREMIÈRE PARTIE, PRAIRIE OYSTER

Le vendredi 9 février 1990 a 20 h30
20$ et 22 $Radio Canada

Quebec 11 /Cable 6
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Commandes téléphoniques 670-9011
du lundi au samedi, de midi à 1 8 h

Le 93 et le journal Le Soleil vous Invite à une rencontre V.I.P. ^ 
avec Johanne Blouin le 2 mars prochain au Grand Théâtre.
Retenez la réponse sur cette annonce et écoutez le FM 93.'Lorsque 
l'animateur vous le demandera, si vous êtes l'appel chanceux vous 
gagnerez une paire de billets pour le spectacle et deviendrez éligibles au 
grand prix qui comprend:
Une rencontre V.I.P. avec Johanne Blouin, son dernier olbum en laser, 
un chandail, une affiche autographiée.
Une autre idée gagnante du journal Le Soleil et du FM 93.

r'' /' ï
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La Jrttérature

« Zangivill », roman policier de Laurier Côté

La version sans profondeur d9une histoire usée
Une chaîne de montagnes qui ne serait constituée que de ses 
sommets les plus élevés serait tout sauf une chaîne de 
montagnes. Ce serait une falaise. Un mur. Il en va de même 
d’une littérature nationale dont la qualité ne saurait être réduite 
aux seules grandes oeuvres qui en émanent. Sa vitalité dépend 
de son métissage. Ainsi, dans ce grand texte collectif que 
constitue une littérature, chaque livre, si humble soit sa portée 
ou son écho, nourrit de son rayonnement la lumière qui émane de 
ces oeuvres phares qui s’élèvent pour nous indiquer la voie au- 
dessus des récifs.

une critique de GUV CLOUTIER
collaboration spéciale

Aussi n’y a-t-il rien d'incommo­
dant de voir graviter autour de 
ces oeuvres qui apparaissent 
comme des moments uniques 
dans la vie d’une littérature. Co­
pies conformes, de Monique La- 
Rue, par exemple, dont nous 
avons parlé récemment dans ces 
pages, ou encore L'Oeil améri­
cain, de Pierre Morency, paru ré­
cemment chez Boréal et dont il

convient de saluer l’incontestable 
réussite, des livres de portée plus 
modeste. Des livres de détente 
qui font réver le coeur, ou qui 
cultivent notre goût d’aventure. 
Ces livres sans prétention qui 
nous aident à retenir le temps qui 
file.

Mais qu’en est-il de Zangwill, 
le roman policier que signe Lau­
rier Côté ?

Dès le départ, le récit carbure 
au « rouge ». Les cadavres s’ac­
cumulent. Des le départ égale­

ment, fidèle à la loi du genre, les 
personnages sont campés ; sans 
surprise. Un détective marginal, 
miné par un problème personnel 
et dont le cynisme camoufle diffi­
cilement les blessures du coeur, 
et son adjoint, gros-bras-la-gaffe 
qui joue le rôle du faire-valoir. 
Bob Morane et Bill Ballantine; 
Astérix et Obélix; Sherlock 
Holmes et le docteur Watson. 
Sans oublier l’ombre suggestive 
de Suzie, compagne du héros, 
dont on évoque la voluptueuse 
compréhension, mais sans ja­
mais nous laisser entrevoir le 
moindre filet de dentelle filer en­
tre ses doigts.

Bref, tout est la pour la quête. 
Depuis le policier grognard et en­
têté qui, sur la seule foi de son 
intuition, refuse de classer l’af­
faire, jusqu’à la fonctionnaire ta- 
blettée (la solidarité des margina­
lisés) qui va le conduire sur les 
traces d’un certain Zangwill, un

personnage soi-disant disparu 
dans un accident d’avion dans la 
forêt québécoise en 1959. Le per­
sonnage déraille ; seul contre 
tous, y inclus contre lui-même, il 
poursuit sa quête. Rien ne devrait 
l’arrêter. Aucune menace ; aucu­
ne agression. Seul contre tous il 
sait qu’il a raison. Bientôt, l’énig­
matique Zangwill communique 
avec lui.
Le moteur prend l’eau

Et c’est ici que le moteur 
prend l’eau et le pittbull se trans­
forme en caniche. Ce tète-a-téte 
sonne le départ d’une confession 
de l’enigmatique Zangwill. Tout 
y passe : son enfance de juif à 
Berlin, l’histoire des camps de 
concentration, les sévices, la 
mort. L’horreur. Et plus tard, un 
peu par hasard, la découverte 
d’un vaste complot SS, d’autant 
plus dangereux qu’il profite de 
l’immense richesse accumulée 
dans les camps par les tortion­

naires nazis. Commence alors 
une vie de militant de l’ombre : 
les services secrets, les coups d’é­
clat, la fraternité et les inévi­
tables trahisons.

Ce thème du trésor des SS et 
de la résurgence des complots 
nazis dans le monde a servi de 
prétexte à combien de romans ? 
Combien de films? Mais quelle 
importance, direz-vous non sans 
raison, si le récit tient la route ? 
Mais voilà... l’action trépidante 
du début s’éteint rapidement, 
portée, croirait-on, par l’élan de 
sa propre lassitude. Dès les pre­
miers mots de la confession, on 
sait que tout a été joué. Les é- 
nigmes sont dénouées, les événe­
ments expliqués ou justifiés, 
mais plus rien n’est vécu. Tout 
est dès lors désamorcé, exempt 
de tout caractère d’imprévu.

Et dans ce récit douloureuse­
ment ficelé, avec ses étonnantes 
invraisemblances, même les 
échangés symboliques sont trop 
grossièrement esquissés pour 
être crédibles. On voit bien l’é­
change qui s’opère dans le récit 
entre les cauchemars dont l’ins­
pecteur est la proie et la vie cau­
chemardesque qu’aura connu 
Zangwill. Mais cette vanation sur 
le theme du double, si fréquente 
dans les romans policiers — tout 
au long de son enquête policière 
le policier doit affronter ses pro­
pres démons intérieurs — est ici 
si rapidement esquissée qu’elle 
perd tout intérêt narratif.

On comprend alors que l’on 
est en présence d’un remake 
d’un remake... d’un remake qui 
se reproduit ad nauseam sur une 
surface infinie, sans profondeur.

ZAMGWILL, l-nurit r Côté. Edition* Pierre Ti**epre, IMS, J09 page*.

Bataille familiale pour le contrôle des éditions Gallimard
PARIS (AFP) La république des Lettres se passionne pour la la décision de Françoise Galli-
bataille familiale autour du contrôle de Gallimard, la plus Depuis plusieurs années, le conflit mard, annoncée lundi, de vendre
prestigieuse maison d’édition française qui en 80 ans restait confiné aux quatre petits- les 12,5 % d’actions qu’elle pos-
d’existence a publié 17 prix Nobel de littérature (écrivains français enfants de Gaston Gallimard, fon- sède, risque d’attirer les convoi-
et étrangers confondus). dateur de la maison en 1911. Mais tises extérieures sur une entrepri-
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GUY CLOUTIER

se qui a toujours su garder son 
indépendance face aux colosses 
de l’édition.

Gallimard, c’est surtout un my­
the qui a fait rêver des généra­
tions d’écrivains. Le fonds litté­
raire est sans pareil : Proust, 
Claudel, Sartre, Char, Monther­
lant, Yourcenar, etc.

La stature de Gaston Gallimard 
pèse encore sur la maison. À sa 
mort en 1975 à l’âge de 94 ans, 
son fils Claude lui succède.

Ses enfants, Françoise (49 
ans), Christian (46 ans), Antoine 
(42 ans) et Isabelle (39 ans), tra­
vaillent tous pour le groupe et dé­
tiennent des parts du capital 
(12,5 % pour chacun, sauf Antoine 
qui lui en a 33,5 %). Malade, 
Claude Gallimard passe la main

en 1988 et choisit son fils cadet 
Antoine comme nouveau prési­
dent directeur général. La zizanie 
se donne alors libre cours et la 
justice s’en mêle.

Françoise Gallimard explique 
que sa décision est le résultat 
d’une « lassitude devant la stagna­
tion du problème familial ».

« Ou bien mes frères Christian 
et Antoine se mettent d’accord, dit 
Françoise Gallimard, ou bien l’un 
d’eux renforce sa position en 
achetant mes actions, ou alors 
tout est possible. »

Si les statuts de la maison la 
mettent à l’abri d’une offre publi­
que d’achat, l’un des deux frères 
devra chercher des appuis auprès 
de groupes financiers.

Théâtre 
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#****: exceptionnel
**** excellent

bon
kk: paeeeble
k: mediocre

:**** * *' w ■ y» -..
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eeee
MUSIC BOX
Costa-Gavras toujours aussi 
fidele à lui-mème dans la dé­
nonciation des injustices.

VALMONT
Moins perfide que «Les liai­
sons dangereuses» de 
Frears, mais plus sensuel.

■trtrtrk
BORN ON THE FOURTH...
Tom Cruise et Oliver Stone 
parviennent à s'affranchir du 
Vietnam. Dérangeant!

■àirtrk
LA PETITE SIRENE
Merveilleux conte de dessins 
animés. Cadeau des studios 
Disney aux petits et grands.

REVOLUTION FRANÇAISE
Deux films qu'il faut voir pour 
saisir ce grand moment de 
l'Histoire, instructif!

■fHHHT
CRIMES ET DELITS
Woody Allen nous refile ses 
doutes existentiels. Un pur 
plaisir pour l'esprit.

★★★★
FAT MAN AND LITTLE BOY
Mon premier est pour Naga­
saki, mon second pour Hiros­
hima. Mon tout est un film 
troublant.

•k-k-k'h
DRIVING MISS DAISY
L'histoire d'une tendre amitié 
entre deux êtres que tout sé­
pare. Deux belles 
interprétations.

ROMERO
La reconstitution d'un assas­
sinat politique au Salvador. 
Film très actuel. Remuant!

CINEMA PARADISO
Merveilleux ciné avec Noiret. 
A redonner à tous le goût du 
cinéma en salle.

kkkih
CRUISING BAR
Dans la lignée de «Broue» 
avec un Michel Côté à quatre 
faces. Drôle à mourir.

kkk
LE PETIT DIABLE
Truculente comédie italienne 
avec l’hilarant Roberto Beni­
ght. Joyeusement diabolique.

★★★
RETOUR VERS LE FUTUR
Surveillez bien toutes les affi­
ches de signalisation, sinon 
pas de retour possible.

*+*
MON CHER PAPA
Les rapports père-fils, avec 
un attachant Jack Lemmon et 
un ennuyant Ted Danson.

kk'h
FAMILY BUSINESS
Sean Connery et Dustin Hoff­
man adoptent un petit nou­
veau dans leur famille.

+*
INTERNAL AFFAIRS
Gere et Garcia dans une his­
toire emberlificotée. Pas drô­
le d'être femmes de flics!

LES NUITS DE HARLEM
Un rôle de trop pour Eddie 
Murphy: cinéaste. Il se plante.

TANGO B CASH
Stallone et Kurt Russell en 
mettent plus que le client en 
demande. Violence au carré.

CANARDIERE (Gtlericf Cân«rdi«rc. 661- 
85751. Retour vers le futur no 2 14) Sam I9h. 
211)15 Dun 14h. 16h30. 19h. 21hl5. G Prix 
d'entree $7 . J4 moms de 14 ans et pour les 65 
ans et plus.
C1NEPLEX CHARE ST (coin du Pont et boul. 
Charest. 529-97451 Tango & Cash 151 13h. 16h. 
19h. 21h30 18 ans Mon cher papa 141 13h40, 
16h20. 19h 15. 21h45 G Crimes et délits (31 
13hl5, 16h40. !9hl0, 21h30 14 ans. Shocker 
(5lv française 13h30, 16h30 19h25, 21h50 18 
ans Romero (41 13h. 16hl0, 19h25. 211)50 14 
ans Valmont 131 v française 12h40, 16h. 19h. 
21H45 14 ans Retour vers le futur no 2 14) 
14h 16h45. 19hlS. 21h45. G. Cruising Bar 151 
12h35, I4h55, 17h20, !9h50. 21h55. 14 ans Pnx 
d'entrée $7 $4 âge d'or et enfants moins de 14 
ans N.B.: U est possible de se procurer ses 
billets a l'avance, la journée meme de la 
representation a laquelle vous desires 
assister.
CLAP (2360 Chemin Sainte-Foy. 650-CLAPI * 
Romero (4) 12h. 15h45. 19h30. 14 ans. Cinéma 
Paradiso 14) 12h. I9h G Un monde sans pitié
(3) 14h, !7h45. 21h30 G U Pub 89: Ca mar­
que! (-) 14h30. 21h30. G. Fat man and a Utile 
Boy (4) 16h30 G Pnx d'entree: $4 50 $3 50 
pour les 50 ans et plus et les moins de 14 ans. 
Les films precedes d un A ont un pnx spécial de 
$7. du ven. au dim et de $4 50 du lun. au jeudi 
Aussi carte d'abonnement disponible: 10 films 
pour $35
GALERIES DE LA CAPITALE (5401 des Gale­
ries. 628-24551 Salle I: U peut diable (4)
Sam Dim 13h, 15h05. 17hl0. 19hl5. 21h25. G. 
Salle 2: * Salle fermee Salle 3: Patrouilles en 
foUe (5) v française de Ski Patrol. Sam. dim : 
13h20, 15h20, 17h20. 19h20, 21h20. G Sailed: 
Music Box (4) Version française Sam. dim. 
13h20, 16h, 18h40, 21h05. G Salle 5: De quoi 
j'me mêle (4) Sam. dim. 15h30. 19h30, 21h30. 
G Bye, Bye Chaperon rouge (51 Sam. Dim 
13h30. 17h30. G ■* Ceci n'est pas un program­
me double. Salle 6: Les nuits de Harlem (51 
Sam. dim. 16h30, 21h. 14 ans. La peüte sirène 
131 Sam dim. 12h45, I4h45. 18h45 A Ceci n'est 
pas un programme double. Prix d'entree: $7, 
$4 enfants et âge d'or.
LIDO (Levis 837-0234). Salle 1: Tango fr Cash 
(51 v française. 18 ans. Sam. Dim 19h, 21hl5. 
Astérix et le coup du menhir 14) G Sam. dim 
13h Salle 2: Retour vers le futur no 2 (4) 
Sam dim 13h, 19h, 21hl5 Salle 3. De quoi je 
me mêle (4) Sam dim 13h, !9h, 21h. G Salle 
4: Mon cher papa (4) version française de Dad 
Sam. Dim 13h, 19h. 21hl5. G. Pnx d'entree: 
$6.50; $4.50 pour les 14-17 ans; $3. pour les 
moins de 13 ans et plus de 65 ans. N.B.: Il est 
possible de se procurer ses billets à l'avan­
ce, la journée même de la représentaUon à 
laquelle vous désirez assister. 
MIDI-MINUIT (252 rue Samt-Joseph est, 
522-28281 Soubrettes en extase (•) 12hl5, 
14h50, 17h30. 20hl0 Viens jouir chérie. 
13h30, 16hl0, 181)50. 21h30.18 ans Pnx dén­
uée: $6.
PARIS (Place d'Youville, 694-08911. Salle 1: 
Born On the 4th July (3) Sam. Dim 13h. 16h. 
19h, 21h40 18 ans. Salle 2: Révolution fran­
çaise - les années lumières (4) Sam Dim. 
13hl5. 17hl5. 20h30 G Salle 3: Révolution 
française 2 - Les années terribles (4) Sam. 
Dim. 13h30, 17h30, 20h45. 14 ans. Prix d’en- 
tree: $7.; $4 age d'or moms de 14 ans pour 
chaque salle
PLACE QUÉBEC (525-45241 Salle 1: Tango & 
Cash 15) V 0 A. Sam Dim. 12h45. I4h50. 16h55. 
19h, 21hl0. 18 ans Salle 2: Family Business
(4) v française Sam Dim. 12h50, 16h50, 21 h. 
G L’Ours (31 version française. Sam. Dim. 15h, 
19h. G Pnx d'entrée: $7 , $4. enfants et âge 
d'or.
SAINTE-FOY (Place Sainte-Foy, 656-0592) 
Salle 1: Flash Back ( ) v.o.a. Sam Dim. 12h30. 
14h40, 16h50. 19h, 21hl5. G. SaUe 2: Driving 
Miss Daisy (3) v.o.a. Sam. dim. 12h45. 14h55. 
17h05, 19hl0, 21h20. SaUe 3: Internal Affairs 
(4) vo anglaise. Sam. Dim. 13hl5. 16b. 18h30. 
21h. 18 ans. Prix d'entiée: $7 ; $4. enfants et 
âge d’or.
VIDEOTHÉÀTRES
• Bibliothèque Gabrielle-Roy, 350 rue Samt- 
Joseph est Rens. (529-09241 Sam 12h et 16h: 
Colporteur; Ah! vous dirai-je maman; 
l'Atelier.

gpectacle

LA TOURNEE JUSTE POUR RIRE. Demain 20h. 
Cégep de Lévis-Lauzon, 205 Mgr-Bourget, Lévis. 
Prix d'entrée: $18. Rens: 833-8831.

GRAND GALA MUSICAL Invitée: Hen­
riette Belanger, chanteuse. Avec l’orchestre «Les 
Sorciers de file» Demain 14h à 23h Restaurant 
le Sapin d'Or, 333 boul. Rochette. Rens: 661- 
3154 Rose-Aimée Lebel.

J^escription des films

Astérix et le coup du menhir (41 Franco-alle- 
mand)989 80 mm Comédie réalisée en dessms 
animes par Philippe Grimond Par maladresse. 
Obelix lance un menhir qui tombe sur le druide 
Panoramix le rendant amnésique et incapable 
de préparer la potion qui rend les Gaulois im­
battables ILidol.
Born on the 4th July (3) Amencam 1989 135 
min Drame biographique realise par Oliver 
Stone Int: Tom Cruise. Caroline Kava Devenu 
paraplégique au Vietnam, un ancien soldat de­
vient un des leaders d'un mouvement de protes­
tation organise par des anciens combattants 
contre la prolongation du conflit au Vietnam. 
(Paris).
Bye bye Chaperon rouge (51 Canado-hongrois 
1989 95 min. Conte fantastique réalisé par 
Marta Meszaros. Int: Fanny Lauzier, Pamela 
Collyer Une jeune fille vit avec sa mère, sa 
grand mère et son amère grand mère dans une 
forêt qu elle connaît comme le fond de sa poche. 
Pourtant, arrivée è l'adolescence, elle y décou­
vrira un arbre magique (Galeries de la Capita­
le!.
Cinema Paradiso (4). Italie/France 1989 125 
mm. (sous-titre français! Réalise par Giuseppe 
Tomatore. Int: Jacques Perrin. Philippe Noiret. 
Enfant, SaJvadore passait tout son temps avec le 
projectionniste du cinéma Paradiso C'est là 
qu'il avait vu le prêtre couper toutes les scenes 
d amour Plus tard, devenu cinéaste, il montera 
bout à bout les morceaux de celluloïd des 
amours passées. (Clapl.
Crimes et délits (3) Américain 1989 105 mm. 
Comedie dramatique realisee par Woody Allen 
Int: Woody Allen. Martin Landau. Ne sachant 
comment rompre avec sa maitresse. un homme 
ne voit d'autre solution que le meurtre. Le 
crime accompli, il sombre dans le desespoir et la 
crainte. (Ctnéplex Charest!
Cruising bar (5) Quebec 1989 Comédie realisee 
par Robert Menard Int Michel Côté. Louise 
Marleau, Genevieve Rioux, Véronique Le Ela­
guais On suit quatre personnages du debut de 
leur joumee jusqu'à leur soiree dans les cruising 
bar. ICineplex Charest!
De quoi je me mele? (4) Version française de 
Look who's Talking Américain 1989 96 min.

Les trois catégories de films
Dans la coin droit de toute afficha publicitaire d'un film, on trouva l'un daa 
trois siglaa suivants correspondant au classement effectué par la Régla du 
cinéma.

Signifie que le film ainsi classé peut être vu par un public de
tous éges.

Signifie que généralement le film ainsi classé devrait être vu 
par une personne âgée de quatorze ans ou plus. Toutefois 
les parents peuvent décider d'autoriser leur enfant âgé de 
moins de quatoae ans à visionner ce film.

Signifie que ce film peut être vu dans un Heu public unique­
ment par des adultes. Une personne âgé de moins de dlx-hult 
ans. même accompagnée de ses parents, ne peut été admise 
dans la salle où ce film est présenté.

Comedie senumenule réalisée par Amy Hecker 
ling Int Kirsue Alley John Travolta Encemte 
de son amant marie, une femme apprend que ce 
dernier ment de ouater sa femme pour vivre 
avec . une nouvelle maitresse. (Galeries de 1a 
Capitale et Udol
Driving Miss Daisy (3L Américain 1989 Drame 
psychologique realise par Bruce Beresford Int 
Jessica Tandy Moran Freeman Inquiété par les 
accidents causes par sa mare, une riche veuve, 
un industriel lui impose un chauffeur Une rela­
tion faite d amme et de respect se développe 
entre ces deux personnages 
Fat man and a Utile Boy (4) Amencam 1989 
!26 min Drame histonque realise par Roland 
Joffe Int: Paul Newman. Dwight Schultz Un 
general se von confier la mission de superviser 
un projet de recherche menant à 1a fabncation 
de la bombe atomique (Clapl.
Family Business 141 Amencam 1989 Comedie 
policière realisee par Sidney Lumet Int Sean 
Connery. Dustin Hoffman. Un jeune homme 
doue délaissé ses etudes et decide de suivre les 
traces de son grand pere. un cambnoleur notoi­
re Afin de mieux le protéger, son pere decide, 
lui aussi, de les suivre. (Place Quebec! 
Internal Affairs (41. Amencam 1990 Drame 
policier realise par Mike Figgis. Int Richard 
Gere, Andy Garas Nouvellement promu aux 
affaires internes de la police de Los Angeles un 
homme est appelé à faire la lumière sur l'inie- 
grite d'un policier qui est un ancien ami. (Ste- 
Foyl
Mon char papa 14) Version française de Dad 
Amencam 1989 117 mm. Drame psychologique 
realise par Gery David Goldberg Int: Jack Lem­
mon. Ted Danson Un homme de 78 ans qui a 
tmyours vécu sous la tutelle de son épousé do­
minatrice reprendra goût a la vie lorsque cette 
demiere à l'hôpital, son fils viendra lui prêter 
main forte ICineplex Charest et Udol.
Un monde sans pitié () Grançais 1988 84 min 
Int: Hippolyte Girardot, Mireille Pemer Un re­
belle sans cause voit ses valeurs bousculées 
quand il rencontre l'amour sous les traits d'une 
jeune femme seneuse. (Clap)
Music Box (41 (Version française!. Américain 
1989 Drame judiciaire réalisé par Costa-Ga­
vras. Int. Jessica Lange, Armin Mueller-Stahl. 
Une criminologue reputee de Chicago, fille d'un 
immigrant Hongrois, mene une enquête person­
nelle sur son pere accuse de crimes contre l'hu­
manité pendant la guerre. (Galeries de la 
Capitale).
Les nuits de Harlem (5) Version française de
Harlem Nights. Amencain 1989. 115 mm. Co­
medie realisee par Eddie Murphy. Int: Eddie 
Murphy, Richard Pryor. Un homme et son fils 
adoptif qui a un sens très personnel de la justi­
ce. dirigent un club de nuit attirant les plus 
fortunes de Harlem (Galeries de la Capitale). 
L'ours (3) Français 1988 % min Drame d'a­
ventures realise par Jean-Jacques Annaud. Int: 
Tcheky Karyo. Jack Wallace. Un petit ourson 
dont la mère vient d'ètre tué par un éboulis doit 
se débrouiller seul jusqu 'au jour où il rencontre 
un ours mâle d une superbe taille. Les deux 
amis sont traques par des chasseurs. (Place 
Québec).
Patrouille en folie (5) v f de Ski Patrol. Améri­
cain 1989. Comedie sportive realisee par Ri­
chard Cornell. Int.: Roger Rose, Yvette Nipar, 
Ray Walston Un promoteur immobilier veut 
mettre la mam sur le terrain occupé par une 
station de sports d'hiver. (Galeries de la 
Capitale)
Le petit diable (4) (Version française de II Pic­
colo Diavolol. Italie 1988. 101 min Realise par 
Roberto Benigm. Int: Roberto Bemgni, Walter 
Matthau Un prêtre américain, specialise dans 
l'exorcisme, est appelé a examiner le cas d'une 
coiffeuse. (Galeries de la Capitale).
La petite sirène (31 Amencam 1989 80 min. 
Conte en dessins animés realise par John Mus- 
ker et Ron Cléments. Attirée par la vie des hu­
mains. une jeune sirène collectionne les objets 
terrestres qui la font réver. Lors d'une tempête, 
elle sauve un jeune pnnee. Pour le revoir, elle 
signe un pacte avec une sorcière. (Galeries de la 
Capitale)
La publicité 89: ça marche! (-) International 
1989. 105 min. Sélection du Festival du Film 
Publicitaire de Cannes. (Clap)
Retour vers le futur no 2 (4) Amencam 1989 
108 mm. Comedie de science-fiction realisee par 
Robert Zemeckis. Int: Michael J. Fox, Christo­
pher Lloyd Un adolescent et son vieil ami font 
un péribie en l'an 2,015. Mais ils se font voler 
leur machine par un vieillard qui retourne en 
1955 changer le cours de l'histoire. (Canardiére, 
Cinéplex Charest et Lido).
La Révolution française - Les années lu­
mière (4) Franco-italo-canado-allemand 1989 
170 min. Drame historique réalise par Robert 
Ennco. Int: Jean-François Balmer, Klaus Mana 
Brandauer. Cette première partie reconstitue 
trois ans de cet événement historique. (Paris). 
La Révolution française - Les années terri­
bles (4) Franco-italo-canado-afiemand 1989 
162 min. Drame historique réalisé par Richard 
Heffron. Int: Klaus Mana Brandauer, Andrzej 
Seweryn. Deuxième partie d'une grande fresque 
reconstituant cet événement historique. (Pans). 
Romero (4) Américain 1989. 105 mm. Drame 
sociale realise par John Duigan. Int: Raul Julia, 
Richard Jordan. Les horreurs de la guerre civile 
du San Salvador à travers le point de vue du 
père Oscar Romero, archevêque de San Salvador 
qui fut sauvagement assassme en mars 1980. 
(Clap et Cinéplex Charest).
Shocker (5) Américain 1989 107 min. Drame 
fantastique realise par Wes Craven. Int: Peter 
Berg, Mitch Pileggi Un nudiant, fils adoptif 
d'un lieutenant de police, aide son père à captu­
rer un meurtner Mais, lors de son exécution, ce 
dernier se transforme en pulsions eleetnques. 
(Cinéplex Charest).
Tango and Cash (5) Américain 1989 Comedie 
policière realisee par Andrei Konchalovsky Int: 
Sylvester Stallone. Kurt Russell Les deux meil­

leurs detectives de la police de Los Angeles sont 
pns dans un guet apens. accuses de meurtre et 
condamnes a la prison Us font alors équipé 
pour s evader et se venger ICineplex Charest. 
Place Quebec et Lido)
Valmont 131 Pranco-bnunnique 1989 137 mm 
Comedie de moeurs realisee par Milos Froman 
Int Colm Firth. Annette Benmg Adaptation 
Libre des «Liaisons dangereuses* La marquise 
de Merteuil qui desire exercer une vengeance 
fait appel a un vieux complice afin qu J com­
promet le une jeune femme ICineplex Charest)

ff CAMPIELLO Par le Theatre de l'Opsis. 
d apres Carlo Goldoni Mise en scene de Serge 
Denoncourt assiste de Jean Fortin Avec Yvon 
Bilodeau, Michel A Cardin. Guy Jodoin, Lmda 
Laplante, Pierre-Yves Lemieux. Sylvie Malo, 
Louise Nadeau, Guylame Normandm. Lucie 
Paul-Hus et Luce Pelletier Auditorium Joseph 
Lavergne. bibliothèque Gabnelle-Roy, 350 rue 
Samt-Joseph est. A Demiere representation ce 
sou 20h.
LES FRIDOLINADES H avec Denis Bouchard. 
Remy Girard. Suzanne Champagne. Pierrette 
Robitaille * Demieres representations ce soir 
et demam 20h. Palais Montcalm Pnx d entree 
$16 $18 $20 (dim) $18 $20 $22 (sami 
UN WEEK-END BIEN REMPU de Michael 
Pertwee. Avec Gerard Poirier. Andre Montmo­
rency. Roger Joubert. Marie Chnstine Perrault. 
Marjorie Smith, Charlotte Bernard Daniel 
Bnere et Esther Lewis Un inspecteur doit ré­
soudre le mystère de la disparition d un sous- 
secretaire * Demiere representation ce soir 
20h Salle Albert Rousseau, 2410 chemin 
Sainte-Foy.
DUO POUR VOIX OBSTINEES de Maryse Pelle­
tier Avec Mane-Therese Fortin. Daniel Ga­
doues. Lucie Boissinot et Jacques Leblanc. 
L’histoire d amour entre une danseuse et un 
journaliste. Par le theatre du Tndent a la salle 
Octave-Cremazie du Grand Théâtre A Demiere 
representation ce soir 20h.
TAUROMAQUIA, creation du théâtre «Sortie de 
Secours» Mise en scene de Philippe Soldevilla.

CnaAvec Sylvie Bouffard. Sunone Chartrand. Ma 
non, Danielle Nolet et Gerald Gagnon Oeuvre 
collective inspirée de huit encres de Picasso sur 
le theme de la comda * Demiere representa­
tion ce soir 20h Foyer de ITmplantheàtre, 2 rue 
Cremazie Prix d'entree: $15., $13. en semaine.

îoirée dansante

Josephine au Petit-Champlain. Invitation à 
danser au son de la musique des Cajuns de la 
Louisiane, avec le groupe Joséphine rie Quebec 
Ce soir 23h. Théâtre Petit-Champlain, 68, Petit- 
Champlain Reservations: 692-2631. Entrée $7, 
Club de la Bonne Entente de St-Etienne. Soi­
ree de danse avec l’orchestre Olympique Ce soir 
20h à la Salle du Centre Bruno-Vesser. Pnx 
d’entree $5 Rens: 831-4183 
Association temiscouataine de Québec. Soi­
ree dansante à la salle communautaire du Villa­
ge Huron, 195 boul. de la Riviere, Loretteville. 
Disco Denis Messier, prix de presence et goûter 
en fin de soiree Membres $5, non-membres $7 
Informations: 831-4827 ou 667-6415.
Soiree de danse traditionnelle, sociale et de 
ligne Ce soirlnvites: Michelme Turcotte, accor­
déon, Johny Auger, guitanste-chanteur-amma- 
teur; Jimmy aux percussions et Normand au 
piano. Sapin d'Or, 333 boul. Rochette. Prix d'en­
tree: $5.
Communauté des Vietnamiens de Quebec.
Fête du «Tèt» vietnamien. On fête l'annee du 
Cheval. Ce soir 18h. Dégustation, spectacle tra­
ditionnel et danse. Cafétéria du pavillon Pol­
lack, université Laval. Prix d'entrée: $8 
Centre d'Epanouissement Affectif. Souper 
pour personnes seules sunn d une soiree dan­
sante, ce soir à 18h30 Restaurant-bar le Voilier, 
1273 boul. Charest ouest. Pnx d'entrée: $20.; 
$15. pour les membres. Réservation 681- 
6801.1e samedi
Association canadienne de gestion des
achats. Pièce thématique «L'Intendant Bigot» 
durant le repas, suivi d'une soiree avec le grand 
orchestre de Roland Martel. Ce soir 19h Prix 
d'entree $60. le couple; $30 pour les membres 
Reservations: 647-2222 ou 651-8000.
Soirée de danse traditionnelle, sociale et de 
ligne avec l'orchestre «Les Sorciers de l'ile» Ce 
soir au sous-sol de l'église St-Pierre. Pnx d'en­
tree $5 Rens: Rose-Aimee Lebel au 661-3154. 
Soirée de danse sociale et de ligne. Sous-sol 
de l'eglise St-Thomas d'Aquin, rue Paradis. Ste- 
Foy Ce soir 20h30. Pnx d'entree: $6. Inf.: 682- 
0568
Le Club de danse Edouard Tremblay Inc.
Soirée de danse sociale et de ligne avec disco 
mobile. Lunch en fin de soiree Ce soir 21h Au 
1030 boul. des Capucins. Limoilou. Pnx d'en­
tree: $7.; $5 pour les membres. Rens: 667-9852. 
Relais d'Espérance. Soirée dansante sous le 
theme de l'Amitié, tous les samedis 21h Au 617 
rue Montmartre. Coût: $3. Rens. 522-3301 ou 
529-9409.
Multinove inc. Soirée dansante sans alcool. 
Disco Musatheque, musique rétro, populaire et 
disco. Les profits réalisés serviront à la mise sur 
pied de projets de loisirs. Tous les samedis 21 h. 
Salle F-107, Centre François-Charon, 525 boul. 
Hamel. Prix d'entree: $3 
Cercle Amitié Rencontre. Soirée dansante 
avec disco, animation et pnx de presence Disco 
Chrystaline Ce soir 20h30 Salle Multibec, 880 
Chemin Sainte-Foy Pnx d'entree $6 ; $4 pour 
les membres Rens: 650-1103 Aline Dubé. 
Cercle Amitié Rencontre. Soirée dansante

sous le thème Carnaval de Quebec Avec disco, 
animation et prix de presence Une tenue rouge 
serait appréciée Bonhomme Carnaval tera une 
visite Disco Chrystaline Ce soir 2 h30 Salle 
Multibec 880 Chemin Sainte !■ m P- :x d enue*' 
$6 $4 pour les membres Rens 050 1103 Aline 
Dube
Union Commerciale dé Québec v .ree de dan 
se populaire et de ligne avec un orchestre de 
quatre musiciens Ce soir 20h30Au 195 est St 
Vallier ouest angle des Oblat» Pnx dèntree
$2 Rens 524-3741

JOSE BARRENSE DIAS. Grand maître «gau­
cher» de la guitare brésilienne Jeu au dim 
20h30 Petit-Champlain. 68 rue Petit 
Champlain
LES AMIS DE L'ORGUE DE QUEBEC. Ce soir 
20hl5, en l egltse c.es Sis Martyrs Canadiens de 
Quebec. Entree $12 adultes, $10 etudiants et 
âge dor Inf 651 5781 
CROQUE-MUSIQUE Demain llh Invite L En 
semble Allégorie «Musique dans les jardins du 
roi» Salle Louis-Frechette du Grand Theatre de 
Québec Prix d'entree S3 50, gratuit pour les 
enfants de 12 ans et moins. 
CONCERTS-CROISSANTS Dimanche 10h30 
Le Quintette de cuivres de Quebec. Avec 
Jean Robitaille et Bernard Pepin, trompettes. 
Christian Laroche, trombone. Pierre Talbot, cor 
et Michel Blackburn, tuba Auditorium Joseph- 
Lavergne, Bibliothèque Gabnelle Roy. 350 rue 
Samt-Joseph est Entree gratuite Laissez passer 
disponibles au comptoir de retour des volumes 
pendant la semaine qui précède chaque
spectacle ___
MESSE DES ARTISTES Demain 10h45 In­
vites: Robert Huard, basse; Lynda Dumont, 
mezzo-soprano; Helène Laçasse, soprano, Al­
fred Marin, tenor; Pierre-Paul Provencher, ac 
cordeoniste; Knstin Molnar. violoniste, Su­
zanne Villeneuve, violoncelliste et Genevieve 
Duval. Guylame Joseph et Michelle Cormier, 
danseuses. Chapelle historique Bon-Pasteur, 
1080 de la Chevrotière

■y^mssage

MADELEINE LACERTE, 1, Côte Dinan, Carre 
Parent. Rens: 692-1566 Mar Mer 9h30 a 
17h30: jeu ven. 91)30 a 21h. Sam. Dim 13h a 
17h. Albert Bastarache. exposition-retrospec­
tive Se termine le 24 février Vernissage de­
main !4h
BIBLIOTHÈQUE LE TOURNESOL, 530 rue De-
lage, Lac St Charles Lun au mer 19h à 2lh; 
Mar 14h à 16h Sam 10b à 12h. «Oeuvres sur 
papier» de Claude Le Sauteur. Se termine le 28 
fevner. Vernissage demain 14h

Hentôt à Quebec

Février
K D LANG 9 fevner Grand Theatre Billets en
vente
IMPLANTHÉÀTRE. «Profession Bebe» du 13 
fevner au 3 mars. «Glengarry Glen Ross» du 6 
au 17 mars, «Un trou dans lé ventre» du 20 
mars au 7 avril. «Passion fast food» du 10 au 28 
avnl «Rouge Tandem» du 2 au 20 mai 
MICHEL BARRETTTF «Roland Hi'Ha Trem 
blay» 16 17 février Palais Montcalm Billets en 
vente
LES FRIDOUNADES en supplémentaire 20 au
22 levner Palais Montcalm Billets en ver.le 
VU DU PONT de Arthur Miller Du 20 au 24 
tevner Salle Albert Rousseau 
SYLVAIN LELIÈVRE au Petit Champlam. 22. 
23. 24. 25 fevner, lOh Billets en vente. 
NELLIGAN par 1 Opera de Montreal 24 au 26 
fevner. Grand Theatre.
BROUE. 28 fevner au 4 mars Palais Montcalm
Billets en vente
Mars
DAVID BOWIE. 4 mars au Colisee de Québec. 
Billets en vente
HERBERT LEONARD les 14, 15 et 16 mars.
Salle Albert Rousseau Billets envente 
MICHEL COURTEMANCHE en supplémentaire 
Du 15 au 17 mars Palais Montcalm. Billets en 
vente
NEW KIDS ON THE BLOCK. 22 mars Cotisée
de Quebec Billets en vente
ALAIN MORISOD ET SWEET PEOPLE. 22 mais
au 1 avril Grand Theatre Billets en vente 
LES GAFFEURS Avec Michel Forget et Patnce 
Lecuyer 30- 31 mars Palais Montcalm. Billets 
en vente.
Avnl
COPIES CONFORMES de David Hare. Du 3 au 7
avril Salle Albert Rousseau.
DANSE PARTOUT. 5 et 7 avnl Palais Mont
calm Billets en vente.
DANIEL LEMIRE «Lemire fait l'humour» 25au
28 avril Billets en vente

jour les jeunes

Place du Village, Bibliothèque Gabrielle-Ray,
350 St Joseph Place du Village au Secteur des 
enfants Rens 529 0924 [poste 4331 Ain et 
demain 13h3l) Concert Biscuit «Les florilèges 
de la guitare» avec La Soribande Spectacle de* 
musique pour les 5 ans et plus.
Bibliothèque Felix-Leclerc, Ville de Val Bé- 
lair, 1130 boul Pie XI nord. Rens: 843 6197 
Des laissez passer sont disponibles à la hiblire 
theque Auj 14h Le moment de vérité no 1 
Dim I4h Le moment de vérité no 2. 
Domaine Maizerets. Auj 14h La Reine de 
patate. Théâtre pour les 4-12 ans avec Loui» 
Bergeron et les Marionnettes du Bout du Mon 
de Prx d entree $1. Rens: 691 2385.

Venez auditionner pour 
l’École nationale de ballet!
L’École nationale de ballet offre un programme excellent d’enseignement 

du ballet de même qu'un programme scolaire enrichi. L’École, qui se compare 
à l’École royale de ballet en Angleterre et à l'École du Kirov à Léningrad, 

auditionnera les élèves de la 5e à la 12'' années qui veulent devenir danseur 
professionnel. L'École offre également un programme posLseeondaire 

(danse seulement) et un programme de formation des professeurs.
LES DEMANDES RELATIVES AUX AUDITIONS QUI SE TIENDRONT 

DANS VOTRE RÉGION DOIVENT NOUS PARVENIR DTCI LE 
9 MARS 1990.

POITI OBTENIR UNE FORMULE DE DEMANDE, COMPOSEZ SANS FRAIS LE :
1 800-387-0785, à Tbronto, le 964-3780. Ou écrivez à la : Secrétaire générale, 

École nationale de ballet, 105, rue Maitland, Tbronto (Ontario) M4Y1E4

IT.imnuogri

<J50$ (12 ans 9l momt)
(65 ana at plus)

Elle a brisé la loi du silence, en racontant 
l'obscurantisme, la violence, l'inceste...

Flammarion

DIMANCHE 11 MARS 19 h 30
COLISÉE DE QUÉBEC
Sièges réservés: 1550$

Sièges V.I.P. 21
Ranaelgnkmenta atréaarvatlona: 691-7211

BILLETS EN _ .. — «

y!N0;E«Df:!s * Billetech
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La Jrttérature
LES ARTS ET SPECTACLES

Johanne Laurier et le métier d'écrivain

« Il n’y a pas si loin entre le roman et la réalité »
« Je n’ai aucun goût pour le macabre ». Cette phrase, lancée en 
guise d’ouverture, jjeut aussi être interprétée comme une manière 
de circonscrire le discours. Johanne Laurier qui vient de signer 
sa première oeuvre. Une douleur singulière, n’en finira pas moins 
par admettre, au fil de la conversation, qu'« il n’y a pas si loin 
entre le rontan et la réalité ».

par ANNE-MARIE VOISARO

LE SOLEIL

Si l’idee nous est venue d’aller à 
Montréal l’interroger, c’est autant, 
avouons-le, pour connaître la 
femme que l’auteure. De l’une 
comme de l'autre, nous ne savions 
rien, à part ce premier roman sorti 
chez VLB, (voir critique ci-des­
sous), rien si ce n’est que Johanne 
Mûrier a en outre publié deux re­
cueils de poésie: Une ile sans raci­
nes (Guy Maheu, 1982) et Fan­

tasmes (éditions de la Marquise, 
1984).

Inutile cependant de chercher à 
se les procurer. Ils sont introuva­
bles en librairie. Les éditeurs ont 
fait faillite. Et l’auteure n’a pas en­
vie de pleurer sur ces textes qui 
lui paraissent loin, parce que nés, 
dit-elle, « dans l’insouciance de la 
jeunesse ».

Parcours singulier
A l'entendre, on la penserait 

vieille. En fait, elle n’a que 33 ans,

des cheveux droits et une frange 
sur le front qui lui donnent l'air 
d une gamine. Quoique son che­
minement ne soit pas celui de 
tous, loin de là. Elle est nee a Ver­
dun, y habite toujours, mais non 
plus chez ses parents, depuis l’àge 
de 24 ans.

Jusqu ici rien de particulier, 
sauf quand « la petite fille sage » 
se souvient d avoir « méprisé les 
soeurs en secret dès l’âge de sept 
ans, à cause des coups de regie 
sur les doigts... Mon opinion sur 
les adultes était faite... Ensuite, 
des huit ans, ça a été l’indisci­
pline. Pire, d’une certaine façon, 
que l’héroïne du roman », ose- 
t-elle ajouter, elle a traversé le 
cours secondaire et atteint le cé­
gep, synonyme dans son cas. de

« bouteille de bière communautai­
re avec un joint ».

On ne s’étonnera pas apres ça 
que l’auteure accepte volontiers le 
statut d’autodidacte. « J’aime bien 
être mon propre professeur ». 
Mais qui croira, par la même oc­
casion. que l’université de Mont­
réal lui reconnaît une moitié de 
bac en littérature, malgré l’absen­
ce d’un diplôme d’études collé­
giales. La raison en serait ses 
bonnes notes et aussi un cours de 
poésie que donnait Suzanne Lamy 
(auteure décédée en 1986). Du 
jour au lendemain, à cause d’un 
exposé oral sur Mallarmé, « tout a 
basculé; je suis devenue poète ».

Une analyse psychologique 
écrite dans une lanyue vivante

Et ainsi, de surprises en sur­
prises. au risque parfois de friser 
la contradiction, Johanne Laurier 
nous entraîne vers ses champs 
d’intérêt. Les jeunes par exemple, 
en particulier les punks, chez qui 
elle deplore « un manque dans 
l'éducation ». Elle constate qu’« ils 
ont les gestes de la révolte, mais 
pas les mots. Leur drame est de 
n’être pas situés dans le temps et 
dans l’espace. Pour eux, le monde 
commence avec leur naissance ».

L’auteure et son double
L’auteure. qui a son abonne­

ment à l’Orchestre symphonique 
de Montreal (et avoue son faible

m
StS-v*

Un premier roman, faute de point de repère, est toujours une 
expérience un peu déroutante. D'autant plus, si on ne connaît rien 
encore de la personne qui l'a écrit, et que le titre se donne à lire 
comme Une douleur singulière. Jusqu’où ce mal va-t-il alors nous 
conduire ?

une critique d'ANNE-MARIE VOISARO

LE SOLEIL

Réponse : vers une fin tragique. 
Inévitablement. « À ma naissance, 
j’ai attrapé la mort... Elle suce ma 
vie vingt-quatre heures par jour. 
Insidieusement. Hypocritement. 
Et je ne peux me défendre », note 
l’auteure qui se nomme Johanne 
Laurier.

N’importe qui pourrait lui ré­
pondre que c’est là le lot de tout 
être humain. Sauf que la plupart 
d’entre nous tâchons, dans la me­
sure du possible, de ne pas y pen­
ser. Reste que sous la plume de la 
narratrice, laquelle se présente 
comme une fillette de douze ans, 
ce discours contient tout ce qu’il 
faut pour inquiéter.

Un ton juste
Et c’est peut-être la grande 

qualité de î’auteure, justement, 
que d’avoir su trouver le ton qui 
lui permette de se substituer à une 
presque enfant. Dès l’ouverture 
du récit, qui adopte la forme d’un 
journal, on se sent accroché, tant 
cela sonne vrai.

« Mardi : Je me suis acheté un 
cahier. Quand papa rentrera de 
l’hôpital, lorsqu’il sera guéri, je lui 
ferai lire mes notes. » Nous som­
mes en janvier 1980. Le drame 
vient d'éclater. Il s’agit de l’inter­
nement du pere pour raison de 
psychose maniaco-dépressive. 
Deux policiers portant l’uniforme 
sont allés le cueillir chez-lui, au 
plus fort de la crise.

Le lecteur est tenté, lui aussi, 
de se glisser dans la peau de la 
narratrice (jamais identifiée autre­
ment que par le «je »), quitte à se 
dire qu’au même âge il aurait sans 
doute difficilement absorbé le 
choc. En tout cas, il comprend que 
de voir du jour au lendemain 
l’équilibre familial se détruire est 
bien suffisant pour donner des 
cauchemars la nuit, voire même 
des idées de suicide.

Là où l'intrigue se complique, 
c’est quand la psychiatrie, avec 
son arsenal de médicaments, s’in­
troduit dans l’action. Il n’y a pas 
que le père qui consomme du hal- 
dol. la fille aussi, non sans avoir 
d’abord effleuré les effets secon­
daires du nozinan. du largactif 
etc. Toute la liste des tranquilli­
sants y passe.

« Largactil » et mescaline
Johanne Laurier s'est docu­

mentée sur le sujet, cela se sent. 
Son roman, bien que centré sur 
les états d'âme de la narratrice, 
n’en constitue pas moins à la lon­
gue une charge contre la méde­
cine traditionnelle. A un point où 
la principale intéressée en arrive à 
se demander quelle est la dif­
férence entre les drogues 
d’Eliane, la psychiatre qui l’a lais­
sée en plan, et celles de Charles, 
son ami de coeur qui l'a initiée 
aux vertus du hash et de la 
mescaline.

Il faut dire que le journal, aban­
donné puis repris au fil des mal­
heurs qui s'accumulent, s’étend 
sur une période de huit années. 
Cela laisse tout le temps de regar­
der grandir la narratrice, depuis 
l’école secondaire où elle obtient 
de bonnes notes, mais sans tra­
vailler. jusqu'au collège privé 
qu elle finira par quitter, trop ab­
sorbée par ses problèmes et aussi 
ses activités délinquantes.

Au plan de l’analyse psycholo­
gique, Johanne Laurier a réussi, je 
pense, un bon roman. De même,

elle écrit dans une langue vivante. 
Ses phrases sont brèves, presque 
toujours au présent, et collent, 
sauf exception, à la nature du ré­
cit. Cela incite à oublier quelques

clichés, comme « la neige crissait 
sous nos pas ».

La conclusion cependant est 
décevante. Non pas à cause de la 
double tragédie qui scelle le des­
tin de la narratrice et de son père, 
mais parce qu’on l’avait depuis 
trop longtemps devinée. Un ro­
man, fut-il le premier, se doit de 
réserver davantage de surprises à 
ses lecteurs.

M*
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Johanne Laurier, une auteure qui accepte volontiers le statut d'autodidacte.

pour le violon), se présente cha­
que matin au travail, sous les ap­
parences d’une jeune femme tran­
quille. Secrétaire dans un bureau 
d’avocat, parce qu’il faut bien ga­
gner sa vie, c’est là aussi, en pro­
longeant la pause de onze heures, 
qu elle a rédigé en partie son 
roman. Et elle n’a pas du tout l’im­
pression d’avoir triché, puisque 
pendant qu’elle écrit, d’autres 
jasent.

Un peu plus on dirait qu’il y a 
deux Johanne Laurier. Celle qui a 
grandi dans un milieu petit bour­
geois avec un père « que j’adore », 
prénommé Wilfrid comme l’an­
cien premier ministre dont il se­
rait l’arrière-Detit-cousin. L’autre 
qui raconte des histoires tragiques 
où « le réel vient au secours de 
l’imagination». La psychose ma­
niaco-dépressive, qui sert 
d’élément déclencheur au roman, 
s’inspire d’un fait vécu. Au lieu du 
père de la narratrice, comme dans 
le récit, c’est la mère d’un copain 
que cinq policiers, et non pas 
deux, ont conduite à l’hôpital.

Le suicide, l’auteure qui est une 
grande admiratrice de Romain 
Gary alias Emile Ajar, y a aussi 
pensé, « dans le sens de finir une 
vie, non pas de mourir ». Et ça ne 
la dérange pas qu’on dise que tout 
ce qu’elle écrit lui est arrivé, y 
compris cette impression de « sor­
tir de sa peau », véritable dédou­
blement consécutif à un bum out. 
En fait, c’est le plus beau cadeau 
qu’on puisse lui faire, que de 
croire que tout est vrai, même le 
macabre.

SmooEsmne
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DES-NEIGES STE-ANNE GRAND FONDS ORIGNAL 1 CRAPAUDIÈRE
*31 MARS *10 FEVRIER

POUR EN SAVOIR PLUS SUR LES ACTIVITÉS
3 FÉVRIER

— Compétition des 
jeunes du club de 
ski

4 FÉVRIER

— 2e épreuve du 
circuit des bons 
vivants

7 FÉVRIER
— Les Espions de 

Télé-4
— Les mercredis 

populaires 
améliorés

3 ET 4 FÉVRIER
— Coupe Seattest 

Course avec coureurs 
de haut calibre. Venez 

encourager nos 
espoirs québécois.

7 FÉVRIER
Journée carnavalesque

— Skiez pour 5| avec « 
preuve* d'achat de 
produit MARS, de 9 h 
a t#h

— Souper carnavstee- 
que aenrl à ta ca«é>
•rta pour 5.25* tous 
•ea (sûr*, ta* coeurs 
en fete eont conviée i
cette acttvtlÉ.

Descente ata (lambeaux 

Imagine* le scintille­
ment de* tueurs de* 
flambeaux sur le* 
pema» enneigé**. Un 
magnlftqo* «au CTerfl- 
fiee couronner» eett* 
soirée!

*3 FEVRIER *27 JANVIER ‘10 MARS *20 JANVIER I *17 FÉVRIER

3 FÉVRIER
— Défi Coors en 

soirée

— Démonstration: 
Dynastar, Head 
Tyrolla

IE VOTRE CENITRE DE SKI,
3 FÉVRIER
CtrcuH pour 
enfanta - 2 de 4

4FÉVRI
Challenge 
populaire-3 d* 7

- Slalom géant 
Salomon/Carrer»

7 FÉVRIER

Série Mont 
SéÉlte-Anne - 3 de 
6-(Soirée

ISULTEZ LA FENÊTRE ÉLITE
3 FÉVRIER

Jour 
Séctm-ski. 
organise par la 
PenotiWe

Soir
Club des membres 
de la Coop

8 FÉVRIER
Soir 

IrMski

*%%\s
V*vsV°o^

* LE 3 FEVRIER SKI-VISION EST AU 
MONT ST-CASTIN-DES-NEIGES

ijUNurr "troniE 
le samedi 3 févner 1990 
ül NOMBREUSES 
COMPETITIONS RECREATIVES 
POUR ADULTES FI ADOLESCENTS 

Circuit Farfadet (aduüesi le 
dimanche 4 février ! 990
3) MERCREDIS DES DAMES
Remontée gratuite pour toutes 
les dames ( 18 ans et plus]
Sillet valide de 9h â 18 h 
Crudités servies au bar en fin 
dejoumèe
4) SOIRÉES SUISSE" 

tout Ut jeudis 

l achat d un billet de soiree 
vous donne droit » la 
dégustation de mets d origine 
Suisse
Special debutant Billet de 

■ remontée 1 heure de cours, 
location, dégustation au bar 
15*/pers
5) OU MERCREDI AU SAMEDI 
INCLUSIVEMENT 

En skiant en soiree à La 
Crapaudiere vous aurer la 
possibilité de participer au 
tirage d un voyage dans le Sud 
pour 2 personnes

Une collaboration:
l T rPtOKNCf nui excellence

STE-FOYi I TOYOTA
1=1.171=

Bell
.Cellulaire
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